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VIH

Il exerça successlvement les fonctions d’arbitre, de
juge et de triumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le firent distinguer des Romains. ll se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics, qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il , et je

n’écontai que la voix des Muses, qui me conseil.
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaientdans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes , et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

d’entre eux, il la brigua commela plusliaute faveur,
«lesvénérant, selonses expressions, àl’égal des dieux,

lesaimantàl’égaldelui-meme. n Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. ll ne fit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium vidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
premiers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Lies par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux
la même année et le mêmejour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur,et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince fut le don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. lssn d’aieux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Augnste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptre
de l’épopée , etOvide abandonna la sienne. Il com-

posa ses liérol’des, genre, il est vrai, tout nouveau,

NOTICE
mais non pas «inconnu avant lui. n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donné les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide , avait lui-mème, en se disant «l’inventeur
de l’élégie romaine, n attaqué celle de Catulle , qui

l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique , et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : u Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n An reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mières irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le réclamera un

jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et. quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-meme qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce

et Tibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien.
par tous les critiques , par la voix de tous les siècles;
ce quivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiæ

princeps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple , on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu -

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés, la profusion
des ornements, de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si opposé au simple langage du cœur.

Dans les Héroides, mêmes qualités, mèmes dé-

fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
clics d’amautes abandonnées. OEnone ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire à [ler-
cule , qu’Ariane à Thésée, etc., quoique le poële
ait déployé, dans l’expression deeet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre défaut, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les Héroîdesn’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
gage parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,
avec une intention d’ironie qui rappelle celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’anliquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros , il
préludait , cornue on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les Héroîdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
Si 0nde ne créa pas ce genre, il le mit du moins

“amade; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros intideles , aux épîtres des
bétoines délaissées; mais il laissa a ces dernières ,

sansdoute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovirle leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que. de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

cettert’putation. toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamoure’ ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’udorateurs

leurs charmes jusqu’alors ignorés. Il avoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même a la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accuse un jour d’une intrigue avec Cy-.
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

lesdieux a tcmoin de son innocence. renouvelle
lesprotestalions d’un amour sans partage et d’une
lidrlitésansbornes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche

mentest déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; li la gronde doucement d’avoir , par quelque

indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi (levant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid que lui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite à trois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des

regards de la postérité. A l’exemple de Gallus . de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de

Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
«l’Ovide, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la

patiente curiosité des siècles; et comment eûtvon
pénétré un secret si bien caché même au siècle

d’Ovide, queses amis lui en demandaient la révélation

comme une faveur . etque plus d’une femme, pro-
iîlant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

mant deCorinne, usurpa le nom, devenu célébré,

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poêle? Du
soin même qu’il a mis a taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire, la maltresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
Un a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie , rendue sensi-
ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a: Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars î n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum, dit Sénèque , le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuventn’étre que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. ll en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme, et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: u Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il
est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tmgédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité , il en
juger par les efforts plus louables qu’hcurcux des



                                                                     

.x NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’lmi perdue. On a nié qu’il eut pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie sur le
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: n Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eûtété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux, du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a sumommé le Sophocle romain, et à côté du
’l’hyestc de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien :

Serval-e point. pet-ders au peut»: ragas ?

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

l”eror hue “lut, ut pima (lao.

Ovide, après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience ,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’ilorace. Eut-
il osé, s’il se fut cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial luiomème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes tilles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouvrr que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort (l’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstancc et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. li lut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
ellecméme, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome;

ou ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornait à le natter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austùes. il se
plaisait à cultiver lui-mémé la terre de ses jardins .
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plalt
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions, n voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était phe que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’0vide ;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques , sur l’art de soigner

son visage (de llledicamine facial) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
où, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse , la dose de chaque ingrédient.

Ovide,après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les [Métamorphoses et les
Fastes, ses véritables titres. Il avait perdu son père
et sa mère, morts tous deux dans un tige avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-
rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé anime/te
palée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait il Suhnone d’assez beaux domaines ; a



                                                                     

SUR UVlDE. siRome, une maison près du Capitole; dans les fau.
bourgs, de vastœ jardins situes sur une colline,
entre la voie Clandienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. Le liste

serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse , qu’on a nommé I’Hippocrate des

latins; Gares , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotte , consul à l’époque ou parut l’Art d’aimer.

Rotin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami

de Gel-manions; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’0vide et de
l’anpereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-

dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. il
était riche ; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-

laient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovidea tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part r c’était la nuit du 40 novembre 765 de Rome;
’ sa maison retentissait des gémissements de ceux de

ses amis restes fidèles à sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avec son mari , qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se trat-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
priam et de larmes , et Celse, le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
«lests ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraitre; un des gardes a
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

sa femme vent le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède , se jette éplorée dans ses bras , l’é-

lrEiBt une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
a: déjà on avait emmuré Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , maki un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur I
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un deses amis. dans la crainte que l’empereur.
achevant de l ioler les lois, nedépouillzitle condamne,
lui tit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laisse l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce .
traversa l’iSMe de Corinthe, et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, lis
Gelas, les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays. c’est-à-dirc de la véritable

cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre (les

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, a la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, età une erreur, a une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderint quant me duo criminel, carmen et er ror;
Allume fac“ culpa “fendu ont“ est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur afiquid vieil 7 eur noæia lamina fret .’

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent “ce
lui :

Quid referont coinuumque nefas famulosque noctules .’

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’eu’admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Arf d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix am, devint donc tout à coup une œuvre
r criminelle aux yeux du prince qui avait naguère

protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

méme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers de ce poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offencant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la

famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, lille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

(lues-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt

7 devenu celui d e Rome :

Quid referont cmnllumqus nefas fumulosqua «accule: ?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTIC
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maitre d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
aTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la mème époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes. et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la mème cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agripl’a

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dît-on, avec lui et lui fit peut»ètre es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important a Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amr.
- Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augusta: accepte ignorons culpæ.

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la fait.
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Borne impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, en
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les habl-



                                                                     

SUlt OVIDE. xmtams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue à l’exécration de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- postérité que sous.le nom d’lbis. Callimaque, ou-
chiæante, et armât d’un glaive pesant sombras af- lugé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Leclimat était digne des habitants; le poète latin du même oiseau , dont l’on ne saurait préciser l’a-

en tu des descriptions si affreuses que les Tomitains, nalosie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement , a de pense!“ que. comme cet oiseau, selon la croyance

cl infonde (in obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il Pente et de tous les reptiles, il devaltrenfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure, l “Il tout leur Venin. Dans ce poème de plus de six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces , 00m5 Vers i OVÎde énumère tous les supplices cé-
émues. Les Sarmate, conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et surlePont-Euxin des chariots attelés dchœufs. Les halter à son ennemi on les a comptés; il en me 259,
longs cheveux et, la barbe qui cadmient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
relaissaient du cliquetis des glaçons, Le vin, en. Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarantedeux espèces, dans un ouvrage divise

me le la», en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poète qui venait de OVÎde,dans son exil, travailla au poëmedes Fastes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrace. Cetouvrage,qui devait
les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il

envoyeàRome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions onteté soutenues , et, ce qui peut
il écrivit pourtAuguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques Fastes. Heinsius conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

ataient restés lldèles à sa fortune, qui avaient chez mencemeut du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronne tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
(il limettes poètes, et.qui, à leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fuma, malgré cette lacune. sont les au-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

les premières années, de les nommerdans ses vers : fait connaltre , dans sa poésie riche et brûlante, les
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épltres dont cérémonies religieuses, les institutions, les fetas, les

se compose le recueil intitule les Politiques. traditions sacrées, les cfcyances populaires: Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-On dit, pOSSède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui.meme, ont grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint. son génie. La pureté de sa langue s’est mème moyen âge appelle les Fastes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité, etpour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pense que c’est
style. Malheureux, ila, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovide.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
menu de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphoses , auquel l’auteur lui-
mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par même , dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, deses plaintes termint, a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par. grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-
ler ainsi, que la monotone et. pale modulation d’une l nière main, et il le retoucha. ainsi que les Fasles,
douleur qu’on dirait factice. dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, maintenant épuise, de ce poème, la Bible
liai de consolations ; il apprenait qu’on s’y repan- des poètes , comme on l’appelait dans le quinzième
dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
fanure du nom injurieux de a femme d’exilé u , et bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amission croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demander à Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Cedemier coup lui fut le plus sensible; il l’antiquité païenne; les autres, l’unité, si difficile
fume alors du fouet de la satire; mais , généreux a maintenir au milieu de l’incortcevable variété d’é-
lusque dans sa colère , il frappe, sans le nommer , vénements, de personnages et d’idées qui s’y [rœ-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette trame ’

si longue, où se liement, sans seconfondre, les fils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là enlin, les grâces
inlinies (le la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les Illé-
tamorphoses, d’un poème généralement attribué a

Onde, sur la péche ou les ruses des poissons, (Halica-
licou) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Noce) , la Consolation à Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en

faire honneur a Pedo Albinovanus, son contempo-
rain et son ami. Mais c’est a tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des

œuvres tout-a-fait indignes d’elle : le Pauégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisan, et qu’on a d’un-

autre coté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
llassus; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
enfin les arguments des tines de l’Éuéide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Velu la). et l’on a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, a l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur. artistementimagi né. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir linir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont àl’envi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus . dont Lactance a cité les trois derniers vers;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
rentre les mauvais poëles . mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un même sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les Politiques; d’un autre sur labatdlle
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science des
augures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne
devaient pas plus [léchir que ses basses adulations
n’avaient déchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité z il n’envoyait rien

à Rome où la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuisés toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche Batterie ;
il composa en langue gétique un long poème consa-
cre à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa enlin la démence, quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u.
piter,et, seul ministre dece culte nouveau, offrir lui-
même l’encens a a sa divinité. n Un des biographes
d’Ov ide a essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste, déifié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. c Ces éloges, a dit Voltaire ,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous persé-
cote. u

Ovide, alin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poète,
c qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pasdestinéa faire des vers tartares, v en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il a Rome, me comblent d’éloges; et
desactes publics m’exempteut de tout impôt, privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour
qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, selevant: s’é-

cria : a Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. u Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais , qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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adieuse. Il mourut entln à Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. il avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’a cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kievv, sur le Borysthène; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche; soitenlin,
et ce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

rage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dontl’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert a Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte;

IA?“ “INITIA”! LEI.
En“: site. ut vous que: diot Caton] im-

Augiuti’ patrie codera jam“ hume.

Sapa m’au- voluit prurit] accumbere terril ,-
Sed frustra : hune il“ fait: dodue locum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète , si on l’en croit,
était allé dans les Pannenies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait

du Pont, lorsqu’il mourut à Sabarie; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui: P. Ovidit’ Nalom’s.

Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à

Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en déœuvrait un
autre à Samar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Rash, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout : Boxhorn , qui la
rapporte aussi , la place sur un tombeau qui n’est f6
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est (le
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet

f
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée, lit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’ilercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ourdou, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, tille d’Auguste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagoul Ovidoloum’, et non Laculi Ovidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
daves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poële en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semibovemque “fuit. remîofnmque bocon.
Egolt’dum Bureau, agelidumque Notant.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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Malgréses défauts, sur lesquels nousnous sommes

interdit de nous étendre, pour rester lidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le génie per-
sonniiié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; n et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Ahruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
que, est surtout, parmi les anciens, le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour tin et ingénieux qu’il sait donner a ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Augusie.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Cenombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixantedix-huit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions a celles
des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il enest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer. par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
(lison, Gay , etc. ; en français , celle des Hercules,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ooide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métamorphoses, par Nicolas
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Renouard (neuf éditions l, par du flyer (neuf l, par
l’abbé Banier (sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé.
Barin, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique ,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions , les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Sainthnge, de M . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en ell’et, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide, par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Ovide N aso. en sa Metamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice , pleine d’hon-
nete recréation» : ou bien a les livres de la Melu-
morphose d’Ovide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de figures et images
convenables. n, Frédéric Il, roi de Prusse , lit tirer a
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a me de
ligures assorties aux différents sujets s et précédé
d’un médaillon du poète latin soutenu par trois
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu’à d’Assoucl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaur
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de M“e de
la Vallière à son royal amant. Quanta la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle, et qui finit par ces vers:

Mais quant s mol . j’en trouve tout fort beau ,
Papier. dorure . images , caractère .
Hormis les vers. qu’il fallait laisser Un

A La Fontaine.
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LIVRE PREMIER.

ÉLÉGlE I.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’est point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au fils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (l) ne te farde point de sa teinture
de pourpre; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de lus-
treà ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A) ;
présente-toi hérissé de poils épars çà et là , et

ne soispas honteux de quelques taches: celui

ELEGIA l.

Pane (nec invideo) aine me, liber, ibis in urbem z
, Hei mihil quo domino non licet ire tue.
Vade, led incultul , qualem decet exulte esse.

lnl’elix habitant temporis hujus bube.

Née le purpureo valent vaccinia sumo;
Non est conveniens luctihus “le rolor 2

Née titulua minio, nec cedro chuta notetur :
Candida nec nigra coi-nua fronte géras.

Felices ornent hm: instrumenta libellas;
Fortune memorem te dace! me meœ;

Net: fragili sentine poliantur pumice [tontes :
.llinutus spams ut videurs comia.

qui les verra y reconnaîtra l’effet dames larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
que je ne vis pas, et que cependant cetteexisten-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te laissant lire.
Mon aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-étre trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pudeat : qui viderit illas ,
De lacrymis [actas sentiet esse meis.

Vade, liber, verhisque meis loea grata saluts.
Contingam certe quo lit-et illa pede.

Si quia, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quia, qui quid agam forte requint, eril;

Vivere me (lices : salvum tamen me negahia;
Id quoque quod vivam, muuua habere dei.

Teque ita tu tacitus quœrenli plura legendum ,
Ne, quæ non opus est, forte loquera, dabis.

Protinus admonitus repetet. mea crimiua lector,
Et penser populi publicus ore reua.

Neu, cave, défendus, quamvis mordehera dictia.

Causa patrocinio non houa major erit. 16
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux a:
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, o mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-meula; œt
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-mème , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lucilies aliquem, qui me ademptum,
Carmina nec siccia perlage! inia geais :

Et tacitus secam, ne quia malus ludiat, opkt,
Sic men, leuitu Cœurs, pinne miner.

Non quoque, quiquis erit , ne sil. miser ille , precmnur,
Florales misera qui volet eue de“.

Quœque volet, rata sin! z ablslaque principis ira
Sedibus in palriis de! mihi passe mori.

Ut parages mandala, liber, eulpabere loran,
lngeniique miner lande ferere mei.

Judicis ollicium est , u! t’es, tu tempura rerum
Quænre ; quœsilo tempore, tutus cris.

Carmina proveniunlanimo deduela sereno :
Nubila sont eubilis tempera noslra malis.

Carmina seœssum scribentis et otia quœrunt ;
Me mare, me vcnli, me fera jactai hyems.

Carminibus metus omnis obel! : ego perditus ensuit
llæsurum jugulojam pute jamque mon.

“me quoque, quod facio, judex mirabitur æquus z
Scriptaque cum venia qualiacumquc lent-l.

Da mihi Mœoniden, et lol circuluspicc casus ;
Ingenium (anti: excidel omne malis.

l’unique securus l’amie, liber , ire “minent”,

Net: libi sil leclo displicuisse pudnr.

l

UVIDE.

fortune ne nous est pas assez iavorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie, œpenchantqui m’a été fatal . cela doit

mûre, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait,si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, etjene suis plus, comme jadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, dis-lui : l Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
étaitdueà ce livrer, et il l’a subie. n

Peut-être veux-tu savoir sije t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure ration-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute, la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes.
la colombe que les serves de l’épervier ont

Non ite se nobis puche! fortune sectindem,
Ut libi ait ratio lundis babenda tuer.

Douce enm soupes, tituli tangeber aurore,
Querendique mihi nominis arder crut.

Carmina nunc sinon studiumque, quod chioit , odi,
Sit satis : ingenio sic fugu parla meo.

l lumen, i pro me tu, cui licet , ndspiœ Romani.
Dl lacerent, pesses non meus esse liber l

Nec le, quod venin magnum peregrinusiu urbem ,
Ignotum populo passe venin pute.

Ut lilulo caréna, ipso noscere colore :
Dissimulare vélie le liset esse meum.

Clam lameiiinlreto : ne le men carmina halant.
Non surit, ut qnoudun plein favoris «un.

Si qui: cri! , qui te, quia si! meus, esse humiliant
Non putet, e gremio rejiciatque son ,

Inspire, die, tilulutn z Non Ium remploi“ nuions .
Quais meruit pœnas,jan dedilillud opus.

Fonitan aspectes au in site palatia minium
Smudere te jubeam Cmamamque damna.

lgnoscanlsujgusla mihi lors, dlque loœruui ;
Vcnil in hoc illa fulmen ab arec input.

lisse quidcm nit-mini tuilissinm sedibus mis
Numina, sed limeo qui noruerc (lem.



                                                                     

LEStTRlSTES.
blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du leup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir semi les al-

teintes, les traits de Jupiter, etje me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Ewbée ; ma

barque aussi, déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. lcare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles; tu
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en hon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-

l tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
et de ’I’élégone(5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être I à aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui , malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps cp-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne: stridors columba,
Unguibus,accipiter, sancis tacla luis:

Nec procul a stabulis audet secedere, si qua
Excuses est uvidi denlihusugna lupi.

Vitaret cœlum Pheeton, si vivent; et qucs
Opterat slultc, langera nollctequos.

Me qucque que; semi fateor levis urina limure ;
Me recrinlesto, quum tonal, igue peti.

Quictnnque Argolica de classe Capherea rugit ,
Sempcr al) Eulmicis velu retorqnet aquis.

Et Inca cymba seuiel vaste percussa procella,
lllum, quo lassa est, horret adiré locum.

Ergo, cure liber, timide eircumspiee mente,
Et satis a media ait tibi plebe legi.

Dum petit iulirmis nimiuln sublintia permis

Icsrus, leariis nomina fruit aquis. t
Dillicile est tumen hic remis utaris en aura ,

Diacre, consilium maque locusque dabunt,
Si poterie vaeuo tradi, si cuncta videbie

M itis, si vires iregerit in suas.
Si quis erit qui le dubitantetn et adire timcntcm

Tndnt, et ante lumen paucaloquatur; adi.
Lucc bons dontinoque tuo felicior ipse

Perveniasilluc , ctmala noslra lut-es.

l

l

l

morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées.car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à le donner.
mais je crains d’avoir déjà trop retardé Ion

Namque el,vel uemo, velqui mihi vulnéra lecit ,
Sol us Achilleo tellure more potoit.

Tentumnenoceas, dam vis pmdesse, vidai» ;
Nain spa est mimi nostrs limon miner.

Qutnque quiescehat , ne mots maniai. ira ,
Et pœnm tu sis altera causa , cave.

Quum lumen in nostruin literie pendrais remplia,
Contigsrisque tuam scrinia curvu dotnuin ;

Adspicies illic posilos ex ordine fratres,
Quos studium eunctos evigiluvit idem.

Cutters turbe palum titulos ostendet apertes,
Et sus détecta nomina fronts gent.

Tres procul obscurs latitantss parte videhis,
Hi quoque, quad nama nescit, amare dorent.

lies tu vol fugias; vel , si satis cris habcbis,
OEdipodns lucite Telegouosquc voces.

Deqne tribus moneo, si que est tihi cura pan-mis,
Nequcmquam, quamvis ipse docebit , antes.

Suntquoque mutule.- ter quinque volutnina forum,
Nuper ab essequiis carmina rapts mais z

llis mande dicas, inter muleta relent
Fortunes vultum corpors pusse incas.

Namque ce dissiuiilis subito est affecta priori z
Fleudaque nunc, aliquo tempore lista luit. Il“;
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départ; si d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme. tu deviendrais toi-
méme un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! hâtetoi donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a
vu naître!

.-ÉLÉGIE u.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
plus maintenant qu’à faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité, et ne vous associez pas à la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
tége ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollon sedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas
leur était contraire; Junon, si propiceàTumus,
haïssait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde de Vénus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous sépare de ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protége contre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
une“ que je suis! mes vœux impuissants se
perdent dans les airs! d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

Plura quidam mandare tihi , si quatria, babebam;
Sed vereor tarda: causa fuisse morue.

Quod si qua: aubeunt tecurn , liber ,omnia ferres ;
Sarcina laturo magna fatum: em.

Longs via est; propera nobia : habitabitur orbis
Ultimo: , a terra terra remota mea.

ELEGlA Il.

Dt maria et eœli (quid enim niai vota supersunt ?
Solvere quauata: parcite membra ratia :

Neve, préau, magni aubacribite Canaris iræ:
Sœpe prémonte deo fert dent alter opem.

Mulciber in Trojam, pro Troja stabat Apollo :
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit.

Oderat Ænean, propior Saturnin Tumo:
llle tamen Venerit nomine tutuaerat.

Sn-pe ferox caulutn petiit Neptunus Ulysscm:
Eripuit patruo mp4: Minerva suo.

lit nobiaaliquod, quamvis diatarnus ah illis,
Quid vetat irato numen adesse deo ?

Verbe miser frustra non prolicienlia perdu :
Ipla graves spargunt ora loquentis aqum :

OVlDE.
Notas disperse mes paroles et ne permet pas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je
leur adresse. Ainsi les mêmes vents , comme si
c’était trop peu pour moi d’un seul dommage,

emportent je ne sais ou et mes voilés et mes
vœux!

O malheur: quelles vastes montagnes d’eau
roulent les unes sur les autres et semblent vou-
loir s’élancer jusqu’au ciel ! Quelles vallées pro-

fondes , quand les flots s’abaisseut , s’entr’ou-

vrent sous nos pieds, et semblent toucher au
sombre Tartare ; de quelque côté quese portent
les regards , partout la mer et le ciel, l’une grosse.
de vagues amoncelées , l’autre de nuages mena-

çants. An milieu de ces deux éléments, les
vents se déchaînent en tourbillons furieux. La
mer ne sait à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élanœ de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui soufite de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (l ), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu ne sait

plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité,son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoir de
salut qui ne soit chimérique! Pendant que je
parle, la vague inonde mon visage; elle m’ôte
la respiration , et ma bouche, ouverte en vain
pour implorer l’assistance des dieux, se rem-
plit d’une onde homicide.

Terrihililque Notua jactat inca dicta : précesque
Ad quoa mittuntur non sinit ire déca.

Ergo idem venti, ne causa lied-r in una,
Velaque nescio quo , votaque nuira feruntl

Me miaerum l quanti tuantes volvuntur aquarum l
Jam jam tactums aidera summa putes.

Quanta: diducto subaiduut æquore valles l
Jatn jam tenturas Tartan nigra putes.

Qnocumque adspicias, nihil est niai ponlua altier,
Fluclibua hic tumidia , nubibus ille ininax.

Inter ulruinque fremunl immani turbine venti :
Newit , oui domino parent, unda maria.

Nain inodo purpureovires capit Eurm ab ortu ;
Nunc Zephyrua sero vespere missus adent z

Nunc gelidua sicca Boreas bacrbatur ab Arcto :
Nunc Nolus advena prœlia fronte gerit.

Rector in incerto est : nec quid fugiatre pelette
lnvenit : ambiguis ars stupet ipse malis.

Scilicet oœidimns, nec apes niai vanta salutis s
Dumque loquor, vullua obruit ulula mecs.

l Opprintet banc animatu fluctua , frustraque preuanti
0re necaturaa accipielnus tiquet.

At pia nil aliud quant me dolet euule couina: 51



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma fidèle épouse ne pleure

que mon exil! De tous mes malheurs, elle ne
connait et ne déplore que celui-là ; elle ignore
que je suis lejouet du vaste Océan, elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquàt avec moi, de ce
que la fatalité n’a pas voulu queje subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-mémé.

Hélas! quel rapide éclair a sillonné la nue!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit: la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mon: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose , pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum nostrî scîtqne gemitque mali.

Nescit in immense jactai-i serpera ponta;
Nescitagi ventis; nuait Messe necem.

Dl, bene quad non tam mecum œnwendere pansus ,
Ne mibi mon misera bis patienda foret!

At nunc, utpeream , quoniam caret illa periclo;
Dimidia serte parte auperstes cm.

Ilei mihil quam celeri micuerunt nubile flamme!
Quantus ab ætherio putanat axe fragorl

Nec levius laterum tabula: feriuntur ab unilia,
Quam grave balisa: mœnia pulsat anus.

Qui vernit hic fluctua fluctus supereminet omnca :
Posteriar nono est, undecimoque prier.

Nec letum timeo : genus est miserabile leti.
Demite nanfragium:mora mihi mutins crit.

Est aliquid, fatove sua, ferrove cadentem
ln solita moriana ponere corpus huma:

Et mandata suis aliquid , apeure sepulebra,
Et non æqnoreia piseibus esse cibum.

Fingite me dignum tali nece : non ego soins
me vebor; immeritos cut- mes pœna trahit?

l’roh l Superi. viridesque dei, quibus taquera ruræt
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme , que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin, en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que’ je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

o Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ? c’est la Sarmatie (A) qui

Utraque jam vestras sistite turbe minas:
Quamque dedit vitam mitiuimn Canaris ira,

Banc sinité infelix in loca jussa feram.
Si, quam commerui pœnam, me pendere vultis;

Culpa mes est, ipso judice, morte miner.
Mittere me Stygias si jam voluisset ad undas

Cmsar, in hoc vestra non eguisset ope.
Est illi nostri non invidioaa cruoris

Cepia : quodque dedit, cum volet, ipse foret.
Vos modo , quos carte nulle pute criinine lassos;

Contenti nostris, dl, preœr, este malis.
Nec tamen , ut cuncti miserum serval-e velitis ,

Quod periit , salvum jam capet esse potent.
Ut mare subsidat, ventisque ferentibus utar,

Ut mihi pat-catis; non minus exsul ero?
Non ego divitiaa avidus sine fine paraudi

Latutn mutandis mercibus taquer are:
Née pelu , quas quoadam petii studiosua, Atheuu.

Oppida non Asiœ,non lacs visa prins z
Non ut, Alexandri claram delalus in urbain ,

Deliciasvideam, Nile jocose, tuas.
Quod faciles opta ventes qui: credere possit? 8l
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est la terre où j’aspire! Je lais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de

OVIDE.
dieux , m’épargner en retour. S’il en est antre.

ment, que la vague suspendue sur ma tête
retombe sur elle et m’englontisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dontleeourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces itols du hasard, non! c’est vons, dieux, dont j’ai,
furieux, et servez de guide à mon vaisseau; sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

si je vous suis odieux , poussez-le verscesooœs peut jamais tromper, c’est vonsqui m’exaucez
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Matez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens T
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du Pont s’offrent

en ce fatal moment.

ÉLÉGlE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je cette nuit qui fut l’agonie de ma vie a ltome(l),
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefois, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’a une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantenoore (lestannes
se happent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au«

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

autant que le peut un citoyen obscur; si ses devaientm’acœmpagner, ni desvètementsetdes
ordres furent toujours sacres pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:

autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

si j’ai fait fume.- un pieux encens en son hon. Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir en-
munen l’honneur des Césars; si tels furent cure recouvré le St’lllllllcnl. de l’existence.

toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmaüa est tenus , quam men vota petunt.
Obliger ut tangam lœvi fera litora Ponti,

Quodque lita patria jam fugu tarda, queror.
Noscio quo videam positon ut in orbe Tomitas ,

Exilem facio per mon Vnta viam.
Sen me diligitis , tantos compescite fluctue,

Pronaquc sint noslrœ nomina vestra rati:
Sou longis odislis , jussœ me adverlite tel-HD,

Supplicii pars est in regione moi.
Perte z quid hic facio? rapidi men carbasa venti,

Ausonios line! sur men velu vident?
Noluilhoc Cmsar : quid qnem lingot ille tenctis’.’

Adspirjat vultus Ponticn terra mens.
lit julicl, et merui: nec que: damnaverit ille,

tirintina , dcfcndi (une piumve pute.
Si lumen acta dans nunqnam mortalia l’allunt,

A culpa facinus acitisabesse mes.
homo ita ; vos Initie , si me meus abstulit ermr,

Stultaque mens noble, non mleratn , fuit ;
Quamlibel. e minimis , dormi si l’avimus il“ ,

Si satis Augusti publics joua milan,
“ce duce si dixi Miels sæculu , pralin-

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cœsare tura, pina, Cœurilousque dedi;
Si fuit hic auiinusnobia , ila partite, divi.

Sin minus; alla cariens obruatuuda capot.
Fallor? an incipiunt gravide) vaneseere aubes ,

Victaque mntali frattjjitur ira maris?
Non casas, sed vos sub conditione vocaü,

l’allure quos non est, banc mihi l’en-lis open].

ELEGIA lll.

Qunm subit illiul tristissima noetis imago,
Quo: mihi supremuru tallipot in urbe fuit;

Quinn rcpeto Docteur, qua lot mihi car: reliqui;
Lallilur ex oculis nunc (ploque gutta meit.

Jan: prope lus adent, qua me discedcre Cœur
Finihus extremis jusserat Auwniæ.

Nov. mens nec spatium fuerant satis opta paranti:
’l’orpuerant longa lit-clora nostra mura.

Non mihi servortuu, comitis non cura logendi :
Non aplat prolugo veslis opisve fait

Non aliter slupui, quant qui Joris ignibus ictus,
Vivit cl est vitæ tri-seins ipso Sllæ. l3
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
sije m’éloignais enfin; souvent je réitérai les
mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin t Pourquoi mepresser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée, queje vous embrasse quand

je le puis encore, car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! a Mes paroles
restent inachevées, et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
s Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble ; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sœpe eadem mandata dedi: meque ipse l’efelli

llespiciens oculis pignon cars meis.
Deniquequid propero?Scythia est, quo mitlimur,mquam:

Rome relinquendn est: utraque justin mors est.
Uxor in mlernum vivo mibi vira négaton

lit doums , et tidœdulcia membra doums.
Qunsque ego dilexi fraterno more nodales,

O mihiThesea pectora juncta fidel
Dum licet amplectar: nuuquam fartasse licebit

Atnplius; in lucre que! daturborl mihi.
Net: mon; sermonis verbe itnperfecta relinquo,

Amplectens animo proxima quæque meo.
Duin quuor, et 119mm; cœlo nitidissimus alto

Stella gravis nobis, Lucifer ortus eral.
Dividorhaudaliter, quam si mes membra relinquam z

Et pars abrumpi corpore visa suc est.
Sic Metius doluit, tune quum in contraria versus

Ultores habuil proditionis equus.
Tum vero exoritur clamer getnitusque meorum ,

Et feriunt mœstæ pecten ouds manus.
Tum vcro conjuxhumcris abeuntis inhærens

Miscuit haie lacrymis tristia dicta suis a

UVIDE.
je le serai moi-mème, le chemin m’est aussi
ouvert; ma place est près de toi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César teforce
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
que les ordres de César. a Tels étaientsesefforts,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins le céré-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis, à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenueà elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son
corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates ahan-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoir ne fut pas

moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle vou-
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé , puisque les

dieux l’ont voulu ainsi, qu’elle vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

I Non potes avelli; simul ahi simnl ibimns inquit,
Te sequar, et conqu exsulis essuiera.

Et niihi [acta via est : et me tapit ultiinn tellus:
Accednm pmfugæ sarcine par“ rati.

Te jubet e patria discedere Cœuris ira :
Me piétas, pictas hæc mihiCœsar erit.

Tulia tentabat z sic et tentaverat ante:
Vixque (ledit violas utilitate manus.

Egredior, cive illud erat line funera féru ,
Squallidus immissis birts per ora coulis.

“la dolore mai , tenebris narratur chartil
Semianimis media procubuisse (lomo.

thue resurrexit , fœdalis puivere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit huma;

Se modo , désertas modo com plorasse Penates ,

Nomen et erepti sæpe musse viri:
Nec gemuisse minus, quam si natœve mcumve

Vidisset structos corpus habere rogos :
Et vomisse mori; moricndo poilera seums-g

Respectuque amen non posuissa moi.
Vivat, et absentem, quoniain sic [au tulerunt ,

Vivat, et auxilio sublevet unique suoi ne
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de Rome, toi, associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? T outcela est-il devenu la
proie du Léthé ?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville. hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié estde bronze; une tigresse
fut la nourrice dont la lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot nonem lusus aeriaquc ipse tua?
Qui“ si duntaxat Rome mihi cognitus cucu,

Adscitus tuties in genus omnc loa”?

Cu: alane in æquoreol abierunt irrita ventas?
Cunctane Lelhæil mena leruntur aquis?

Non ego te genitum placida rcor urbe Quirini,
Urhc, mco que jam non adeunda pedc est :

Sed scopolia l’onti, quos bien habet ora , sinistri,

laque leris Scythiœ Sarmaticisque jugis : .
[il tua sunt silieis circum præcordia vente,

Et rigidum Terri semina pectus babcnt :
Quæque tilai quondam tenero ducenda palsto

Plena dcdit nutrix ubcrn , tigris crut.
At mala nostra minus quant nunc aliéna putasses ,

Duritimque mihi non ngcrere rem.
Sed quoniam accedit fatalibus hoc gnaque damnis,

Ut careant numcris tempura prima suis;
Eflice peecati ne sim memor hujus, et illo

Officium laudem , que queror, ore tuum.

El.EGlA 1X.

Dctnr inoffensæ metam tihi tangon: vitæ,
Qui logis hoc nobis non inimirns opus.

ONDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
Rome,quoique simple et sans faste, finassez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûte, et, d’un commun accord,
s’enfuircnt prudemment. Je ne m’étonne pas
que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te possint inca vota valcre ,
Quæ pro me duroc non teugue deoal

Douce cris felix , multos numerabis alnicos z
Tempora si lucrint nubile , soins cris.

Adspicis, ut reniant ad candida tccta columbæ,
Aœipiat nullas sordida turris avec.

Horrea formicæ tendunt Id inania nuuquam z
Nullus ad amissaa ibit amicns opes.

thuc contes radios per solin euntihus umhn ,
Quum latet hic pressus nubibus, illa fugit;

Mobile sic Icquitur fortunæ lamina valgus z
Quæ simul inducta aube tcguntur, shit.

“me precor ut possint scraper tibi falsa videri :

Sunt tamen cvcntu vers fatenda meo.
Dum stetimus, turbæ quantum satis met, habcbat

Nota quidam , sed non ambitiosa damas.
At simul impulsa est; omnes timuerc ruinera,

Cautaquc communi terça dedere fugua.

Sœva nec admirer metnunt si fulmina, quorum
lgnibus adiari proxima quæque vident.

Sed tamen in durit remmcntcm rebus aniieum
Quamlibct invite (leur in [toste pichet;

Nec solet irasci , aequo cnitn modsntior alter,
Quum qui: in advenis, si quid amuît, aunai. 26
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-
duite d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est nul situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher

des larmes à tous les yeux.
Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-

pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprlt, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : i Ami, te disais-je alors, c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclatera ton génie. I Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postquam cognovit 0resten ,
Narmtur Pyladen ipse probssse Thoas.

Quai luit Actoridas cam magne semper Achille ,
Laudsri soma est Hectoril ore “des.

Quod pius ad Mmes Theseus cornes isset amies 5
Tartareum dicunt indoluisse deum.

Euryali Nisique hile tibi, Turuc, relata,
Credibile est Iscrymis immaduisse genas.

Est etiam miseris pictas, et in hoste probatur.
Heu! mihi quam pauses hœc mea dicta movcntl

Hic status , il“ rerum nunc est l’ortuna mearutn ,
Debeat atlacrymis nullus adesse modus.

At mes sint proprio qusmvis mœstissima ossu
Pecten; profactu (acta serena tuo.

[les tibi venturum jam tam, carissime, vidi,
Ferret adbuc islam eum minus aura nem-

Sive aliquod morum , seu site Iabe aveu“!
Est pretium; nemo pluris halter“! «il.

Sire per ingénu” aliquis «putain!!! “la;
Quælibet cloquio lit bon: au“ “10-

llis ego commotus, diri tu“ N°150“! Î?“ î

sur“ “me: dowgrandis, amies, tuas.
Il” mihi non mmm librm tonitrusve sinistri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je se félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde

z Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Lingnave servalæ, pennave dixit “in;
Augurium ratio est, et conjectural futuri:

Hac divinavi , notitiamq-e tu“.

Quai quoniam rata suut, tout mihi mente ubique
Gratulor, ingéniant non lstuisse tuum.

At natrum [anel-48 utinsm latuisset in intis l
swami: studio lumen abesse mec.

(“que ab; prosuut orles, l’acunde, savarin ,

Div-miles illis sic nocuere mihi.
vits tsmen tibi nota mes est, scia artibus illis

Auctoris mores sbstinuisse sui.
Scie velus hoc juveni lusum mihi carmen, et isto,

Ut non laudsndos, sic tamen esse jocos.
Ergo ut défendi nulle mes posse colore,

Sic excusari crimiua pesse puto.
Qua potes excusa , nec amici desere caussm :

Quo poile empisti , sic bene semper ces

ELEGIA X.

Est mihi, sitque preror, liane tutela M inervl
Navis , et a picta cassidc numen habet. 2

45.







                                                                     

678 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la leur
les aller-mômes sont battues de îlots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d“é-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jaclor in indomito brumali [une profundo : Scribere, le rigides inculienle minas.
[paqua cennleil chuta ferilur aquis. Vincal hyemn hominem ; ml codem tampon , quai),

lmprobn pugnnt hem), indigmturque quod lutin [pte modum statuant urminis , illn sui. M

n------m.h-----



                                                                     

LES TRISTES. en

mmm
LIVRE DEUXIÈME.

Qu’aivje encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l), après qu’il eut enfin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable.
je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire. je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid mihi vobiseum est, infelix cura, libelli ,
lngenio perii qui miser ipse mec?

(lur mode damnai” repeto, Inca erimina, Muses?
An semai est peinant communise parut“ ?

Carmina feeerunt. , ut me cognosccrc voilent
0mine non fauta immina Virgile, mea.

Carmina [oct-mut , ut me moresque notant
Jam demain invisa Cœur ab artc mena.

0eme mibi atudium; vitæ quoque erimiua deales.
Acceptum refera versibus, esse nocent.

Hou: pretium vitæ vigilatnrumque hborum
Cepimue: ingenio pana reporta mec.

Si saperem , dealas odissem jure Sorores,
Numina cultori perniciosa son.

Al nunc, tant: mon cornes est inuuia morho,
San melnor refera rumu ad ixia pedem :

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie acabit plus d’une fois
de puissantes divinités : César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phebus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César ,

modèle de clémence, te laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourraistu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Seilicel ut viclus repelit gladiator art-nain ,
Et redit in lnmidas naulraga puppis aquas.

Persil“, ut qnondam Teuthrantia regna lenenli ,
Sic mihi res eadcm vulnus opeinque ferel :

Musaque quam movil, motam quoque lcuiel iram:
[intrant magnes carmina sœpe dons.

[pite quoque Ausonias Cœsar malresquc nurusque
Carmina turrigeræ discrejuaeitOpi.

lussent et Pliœbo (liai; quo tempera ludos
Fecil. , quo! teins adspicil. unu semai.

“in, prccor, exemplis tua nunc, milissimc Cæsar,
Fiat ab ingeuio mollior ira meo.

“la quidemjusta est; nec me meruissc negabo :
Non adeo nostro funi! ah ore pudor.

Sed , niai peu-assent, quid tu concedere pesses?
Maleriam venia- sors lihi noslra dedil. 52
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur , unjuge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
meme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre , et s’écroule enlia par son propre

ponds. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale , et la foule ,

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vats mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dans quelque

procès du ressort des centumvirs (7) ; j’ai statué
sur des affaires particulières (8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tton, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
lit à engloutir ma barque tant de fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne noatris sic te venerantia libris
Judicin possinl. candidiore legi.

Esse red irato quia le mibi passet amicus?
Vix lune ipse mihi non intimions cran].

Cum oœpitquassata damna subsidere, partes
ln proclinatas omue recumbil. nous :

Cunctaque fortuits rimam [sciente dehiscunl;
lpsa son quædam pandore tracta ruunt.

lîrgo hominum quœsitum odium alibi carmine z quaque
Debuil est vullus turbe sectile tuas.

M, memini , vilamque meatn , moresque probabas
lllo quem dederas prælereunlis equo.

Quod si non prodest , et bonesti gloria nulla
Redditur, et nullum crimen adeptus tram.

Net: male commina est nabis fortune reorum ,
bisque decem deeies inspieienda viris.

lies gnaque privatas statui sine crilnine judas :
Dequs mes lassa est pars quoque vicia iide.

Me miserum l pelul, si non extrema nocerent ,
Judieio tutus non semel esse tuo.

Ulüma me oerdunt: imoque sub æquore mergit
lneolumem toues une procella ratem.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
Bots , c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu? PourquOI

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Acteon surprit Diane toute une,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables , et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné. par une
fatalité aveugle,-date la pertede ma maison, mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Nec mihi pars nocuit de gurgite parrs : sed alunes
Procure boc lluclus , Occanusque caput.

, Cur aliquid vidi ? sur noxia Iumina loci?
Cur imprudenli cognita culpa mihi est ?

lnscius Actæon vidil sine veste Dianam ;
Prteda fuit minibus non minus ille suis.

Scilicel in superis eliam fortuit: luendn est ,
Net: veniam læso nomine casus babet.

“la namque die, que me malus abslulit error ,
Pana quidem periil, aed sine Iabe , damna.

Sic quoque par“ (amen , patrio dicatur ut tevo
Clara, nec ullius nobililate miner;

Et nequc divitiis, nec paupertate nolanda ,
Unde sil. in neutrum conspiciendus eques.

Sil qnoque noslra domus val oensu pana , vol orle:
lngenio cette non Intel illa mec.

Quo videur qualnvis nimium juveniliter tutts ,
Grande lamen toto nomen ab orbe faro.

Turbaqne doctorum Nasonem novit, et and“
Non fastidilia adnumerare viris.

Corruit bec igitur Musis accepta , au!) une
Sed non exiguo crimiue , lapse doinas “à
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivison cours, finitpar se
tasser.

Saclémenœ a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inBige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
suite; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mème, comme
il convenait de le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il un, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. Il ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés, le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer lou-

iours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lapsa est , ut surgere, si modo lœsi
Etnaturuerit. Canaris ira, quest.

Cujus in eventu pœnm clementia tante est ,
Ut fucrit nostro leuior ira matu.

Vita data est, ritraque neœm tua constilit ira ,
0 princeps, parce, viribus use tuts.

lusuper accedunt, le non adimente, paternm ,
Tanquam vits parum muneris esset, opes.

Net: mea d creto damnssti facta senatus ,
Net: mes select» judire jum fugu est.

T ristibus invectus verbis , ita principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.

Adde quod ediclum quamvis immune, minnxque ,
Atlanieu in parue nomine lene fuit.

Quippe relegstus , non exsul dicor in illo:
l’arcaque formula sunt data verba mesa.

Nulle quidem sana gravior mentisquc polenti
l’œna est, quant tanin displicuisse vira.

Sed solel. interdunt fieri placabile numen:
Nube solct pulsa cnndidus ire diea.

Vidi ego pompineis oncratum vitibus ulmum ,
Quai: fuerat smvo fulmine tacla Joris.

lyse “CM sprrurc votes, spersliimus : æquo

ONDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe a toi, ô le plus doux des princes; l’espon
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise.
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie z
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations nous.
nuelles , tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père. à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a sa
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voirde l’empire le tribut d’amour qu’il doit à les

actes et à les intentions ; puisse remplir beureun
seinent près de toi de longues années, Livie(10),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat .
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation. suivre, comme ils le
font déjà, les exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle a tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop«
per comme toujours de son aile protectrice le

Spcs mihi magna subit, cum te, mitissims princeps,
Spes mihi, respicio cum mes fuels, esdit.

Ac voluti ventis agitantibus æquora , non est
Æqualis rabies , continuusque furor,

Setl modo subsiduut, intermissique sitescunt ,
Vimque putes illcs deposuisse suam ;

Sic abeunt redeuntque mei varianlquc limures .
Etspem placandi dantque uegantque lui.

l’or superas igitur, qui daut tibi louga dabunlque
Tempora; Romanum si modo numen amant,

l’or patriam , que: te luta et secura parente est ,
Cujus ut in populo pars ego uuper cran];

Sic tibi , quem semper factis nnimoque mercris,
lleddatur gratte debilus urbis autor.

Livia sic tecum sociales complut aunes ,
Que: nisi te nulle ronjngc digua fuit,

Quœ si non esset, cmlebs te vits dererct ,
Nullaque, cui pusses esse maritus , ont;

Sospitc sic le sit status quoque sospes : et olim
lmperium regat hoc run) seniors sent-x:

Ulque lui faciuut, sidus juvenilc, ncpotcs ,
l’or tua prrqnc sui fuels purenhs est“ .

l floc unum fieri te probibente potest.

H38
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois
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pour des causes plus graves, nul ne lia été à
encore du glorieux laurier la chevelure du héros une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de tes dieux :de sorte que partageantpour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Reme.del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
site“ divine dépasse quelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l“lster, sans l’inHuence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière Suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic auueta tuia nem par victoria castria
Nuuc quoque se præstet , netaque signa peut:

Amonmmque ducem selitis circumvolet alis:
Pouat et in nitida laurea serte coma ;

l’er quem balla geris, cujus nunc corporc pugnas ,
Aunpicium cui du grande, deosque tues ,

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem ,
Dimidio procules, sœvaque belle geris;

Hic tibi sic redent superate Victor ah hoste ,
loque coreuatis fulgeat altus equis;

Parce, pucer: fulmenqua tuum, fera tels, retende,
lieut nimium miaero cegnita tela mihi l

Parce, pater patriæ : nec uominis immemor hujus
Olim placandi apem mihi telle tui.

Non precor ut rcdeam : quamvis majora petitis
Credibile est magnes sæpe dedissa dcoc.

Mitius euilium si das, propiusque roganti ,
Pan erit e pana magna lents mes.

Ultime perpetior, medios ejectus in hontes z
Net: quinquam patrie leugius exsul abest.

Solue ad egressus missus septemplicia lstri ,
Parrhasiæ gelido Virginie axe promur.

Juygea, et Colchi, Metereaquc turbe, Gctœquc,
Danubii inediis vix probibeutur aquis.

il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Saurema-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise a l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je niaie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. ll serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pourl’em-

pêcher.

Desdeux causes de ma perte,mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes sial’usent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être conan s de toil Comme J u-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne le prêtes guère aux

Cumque alii tibi tint causa graviers fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius bac nihil est, niai tantum frigus et hostis ,
Et maris adstricto quæ ceit unda gela.

llacteuus Euxinî pars est Romane sinistri :
Proxima Basternm Sauromatœque tenant.

Hæc est Ausenie euh jure novissima , visque
Hæret in imperii margine terra tui.

[Jude precor supplex ut nos in tuto releges;
Ne ait cum patria par quoque adempta mihi.

Ne timeam gentes , quas non bene summovet [star :
Neve tuus passim civis ab hoste capi.

Fax prohibet Latio quemquam de sanguine natnm
Cæsaribus salvie barbara vincla pali.

Perdiderint cum me duo crimina , carmen et errer ;
Alterius facti culpa silenda mihi.

Nain tanti non sum , renovem ut tua vulnera , Causer,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superest: que turpi criniine tactus
Arguer obscœni doctor adulterii.

Fa! ergo est cliqua cœlestia pecten la!“

Et sunt notitia multa minora tua ?
U tque-deos, cœluuique simul sublime lueuti ,

Non vasa! exiguin rebus adesse Juvi ;
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humbles détails: ainsi, pendant que tu contem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de tes pro-
presyenxle produit de mesdélassements.Tantôt
c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Entin dans ce corps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A le pendentetn aie dum circumapicil orbem ,
Effugiunt curas inferiora tuas.

Seilicet imperii princeps stations rebotta,
Intparibus legeres carmina farta media?

Non en te moles Romani nominis urget ,
lnque luis humeris tam love fertur onus

Lusilius ut posais advertere numen ineptia ,
lîxontiasque oculis otin nostrs luis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc Illyrie ora demanda :
Rbmtica nunc prœbent Tbraeiaque arma metutn :

Nunc petit Arme-nim paeem : nunc porrigit arena
l’arthus eques, timida captaque signa manu.

Nunc le prolo tua juvenem Germania sentit,
Bcllaquc pro magno (heure Cmr obit.

Denique ut in tante, quantum non exstitit unquatn ,
(impure , pars nulla est que: label imprrii ;

Urbs quoque te , et legum lasant tutt-la tuarum ,
Et morutn , similes quos cupis esse tuts.

Ner. tibi contingent, qutn gentilms otia prteslas,
Bellaqus cum-multis irrequin-tt geris.

Mirer in hoc igilur tantarmn pontiers rerutn
Unquam le nostros evoluisse jocos.

At si, quod maltent , vacuus ferlasse fuisses,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvériende
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu parue si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loind’ici, bandelettes légè-

res(l t), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ; je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai.je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une mat roue peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

a vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car tonte poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation a la mère
des Romains (4°)), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère ; je prouverai plus

Nullum legissea cimex! in Arte mes.
“la quidem lutteur [roulis non eau caverai

Scripta , nec a tante principe digua Iegi z
Non tamen idcirco Iegum contraria jutais

Sunt en : llomanaa erudiuntque nurua.
Nove quibus scribain posais dubitare , libellas

Quatuor bos versus e tribus unus babet :
a liste procul, villa: tenues, insigne pudnris,

Quæque tegia medios instita longe pedes :
Nil, niai legitimum, concessaque furta , ranemus ,

Inque mon nullum carmine eritnen erit. n
Erqttid ab bac omnea rigide summovitnus Arte

Quas stola contingi vittaque aumpla veut “P

At tnatrona polest alienis artibus uti ;
Quodque trahat, quamvis non dore-tin, babel.

Nil igitur matrona legat: quia carmine ab omni
Ad delinquendtttn doctior esse potest.

Qundcumque altigerit ( si qua est studioaa ainiatrtl
Ad vitium mores instrnet inde sues.

Sumpserit Annales , nihil est birsutius illis ,
F acta ait unde parens llia nentpeleget.

Sumpserit , Æneadum grnitrix ubi prima ; requiret,
Æneadutn genitrix unde ait aima Venus. N2
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loin, s’il m’est permis d’entrer dausces détails,

que toute poésie peut corrompre les cœurs ;
mais il ne faut pas conclure de là queloute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne avec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu Î cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Lebrigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’uupour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protégele crime et accable l’in-
nocence.

Si donc on lit mon poème avec impartialité ,
ou reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : proscris douc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse ( l 5), où lajeune fillesetrouveassise côte
à côte avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

Perseqnsr inferius , mode si liset ordine l’erri ,

Posse nocera mimis arminis omne genus.
Non [amen idcireo erimeu liber omnis habehit;

Nil prodest , quod non hedera possit idem.
lgue quid utilius “i si quis lament nrere testa

Comptant, audaces instruit igue manus.
Eripit interdum, modo dut médicina salulem ,

Quœque juvsns monstrat, quæque lit herba noceus.
Et latro, et sautas præeingitur euse viator:

“le led insidiss, hic sibi portal. opem.
Discilur inuocuas ut agat faeundis causas :

Protegit hase soulas, immeritosque premit.
Sic igitur ramon , recta si meute legstur,

Constshit nulli pesse nocera, menin.
At quiddam vitii quieumque bine concipit, errat :

Et niinium scriptis arrogst ille mais.
Ut amen hoc futur: ludi quoque semins pmbent

Nequitim: tolli tuts théatra jubé,

l’emudi causant que multis stups dederunt ,

Msrtia cum durum steruit arena solum.
Tollutur Girons , non tutu licentia Circi est:

Hic sedet iguoto juncts puella vire.
Cum quædam spatientur in hao , ut amator adam

665

tous les portiques où l’on voitcertaines femmes

se promener et donner des rendez-vousa leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourment de cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
lit élever Èrichthonius, cet enfant né d’un cri.

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’l-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le BOSphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit pour
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est reSponsahle
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveuiat; quarta portions ulls palet ?
Quis locus est templis augustins? hæc quoque vitet

lu culpam si qua est ingsniosa suam.
Cum steterit Joris æde ; Jovis sucrurret in Inde

Quam multas mstres feœrit ille «tous.

Proxima udorauti Junonis temple subibit ,
Pellicibus multisindoluisse deam.

Pallade couspeets, natum de crimine virga
Sustulerit quarts queret Erichthonium.

Vauerit in msgni templum, tua muners , Martin 5
Stst Venus ultori juucta vire ante fores.

[sidis aide lodens sur banc Saturuis quant
Egorit louio Bosphorioque mari.

In Veuere Auchisea, in Luna Latmius Items,
lu Genre lasius, qui refentur, erit.

Omuia perverses possunt corrumpera mentes;
Stant “mon illa suis omuis luta loris.

At procul a scripts solin mentrieibus Arte
Summovetingenuas pagina prima nurus.

Quœcumque irrumpit quo non siuit ire nœrdos,
Protinus hæc veliti criminis acta m est.

Née tumen est [acinus versus evolvere molles:

Multa licet casta: non lacieuda legant. 508
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (t 6) prêtes a tous les combats de Vénus. et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’e-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi les belles actions
auraient dû séduire.toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier a l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sœpe supercilii nudas matrona senti,
Et Veneris stantes ad jenus nmne vidst.

Corpora Vestales oculi meretricia raturant :
Net: domino pœnm res en causa fuit.

At sur in nostra nimia est laseivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amare liber?

Nil nisi peccatum mauifestaque culpa l’attends est.

Panitet mgenii judiciique mai.
Cur non Argolicis potins qua concidit armis ,

Venta est iterum carmine Troja meo?
Cur tacui Thebas, et mutua vulnera fratrum î

Et septem portas tub duce quartique suo ?
Nec mihi materiam bellatrix Rama negabat :

Et pins est patrie fada referre labor.
Denique, cum meritis impleveris omnia , (leur,

Pars mihi de mulüs nua manda fuit.
thue trahunt oculos radiantia lumina solis,

Traxissent animum sic tua flets meum.
Arguor immerito, tennis mihi campus aratur:

lllud crut magnat fertilitatis opus.
Non ideo debet pelagoae andno, si qua

Audet in exigus ludere cymba heu.
Persan et hoc dubitem, numeris levioribns nptus

UVIDE.
peut-être même doxa-je douter sij’ai une voa-
tiou sufôsante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordounes de chanter les géants fou-
drovés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profaneraissa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir a émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entraînait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tive mon attention! J’ai attiré sur moi ta haine par

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants ,ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos aufûciamqne modes.
At si me jubcas domitos Jovis igue (lisantes

Dicere, ennantem debilitabit nous.
Divitis ingenii est immania Canaris acta

Condere , materia ne superetur opus.
Et lumen ausus arum : sed detreetsre vidcbar,

Quodque nefas, damno viribus esse tuis.
Ad leva rursus opus, juvenilia carmina , voui,

Et false movi poetus amers menin.
Non squidem vellom : led me men fats trahebant ,

lnque mess pumas ingeniosus eram.
Hou mihi l quod didici l quod me doeuere pannus,

Litteraque est oculus ulla monta meos!
“me tibi me invisum Iaseivia ferait, ob artel,

Quas rains ea vetitos sollicitasse toros.
Sed aequo me nuptœ didicerunt funa magistra-

Quodque parum novit, nemo dosera potest.
Sic ego delicias, et mollis carmina forci,

Strinxerit ut numen fabula nulla meum.
Nec quinquam est adeo media de plebe maritus ,

Ut dubius vitio ait pater illc mon.
Crcde mihi, distant mores à carmine nuslri.

Vital «mounds est, Musa jocust! mihi. 334
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que fictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius (l 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne le vieillard de Téos (18) , si ce n’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Saphc donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pannant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébutdu poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la fille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N ’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaquc pars opernm manda: et fiels meornm,
Plus sibi permisit cornpositore suc.

Nec liber indicinm est animi z sed honesta voluptas
l’lurima mulcendis auribns apta refert.

crins esset atrox :conviva Teœntius esse-t :
Essent pugnaces, qui fera bella csnunt.

Denique composai toueras non solus amores:
Composite pœnas solus amaro dedi.

Quid nisi cum mullo VeneItm ocnfnndere vine
Prmœpit Lyrici Tels Musa senis?

Lesbia quid dccnit Sappho, nisi amare puellas?
Tuta tamen Sappho, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, nocuit, quod sape legcntt
Delicias venu fanus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulle est sine amaro Menandn:
[il solet hic pueris virginibnsqne legi.

llias ipsa quid est, nisi turpis adultéra , de qua
lnter amatorem pogna virumque fait?

Quid prins est illic flemma Chryseidos? aut que:
Feceril iratos rapta pnella duces?

Aut quid Odyssea est, nisi fœmina, propter amorem,
Dum vir abat, multis uns petila procis?

Quis nisi Mæonides l’encrem Martemqne Iigatos

(387

présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poêle, que
deux déesses t20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequinoustouchedansllippolyteæl)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) estce’lèbre pour avoir aimé son frère;

n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la

princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour lit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Sclea n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Électre et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Ègysthe et de la lille de

Tyndare. Que dirai.je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la fille de Schénée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belleotille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœno rorpora prensa toro?
Unde nisi indicio magni sciremns Homeri ,

Hospitis igue dans incaluisse tisas?
Omne genus scripti gravitait; (ragœdia vinoit;

llæc quoque materiam semper amoris habet.
Nain quid in Hippolyte est, nisi cæcæ flamma Hou-rue?

Nobilis est Cannce fratris amore sui.
Quid ? non Tanlalides agitante Cupidine currus

l’isæam Phrygiis vexit aburnns equia?

Tingcret ut ferrom netornm sanguine mater,
Concitns a lœso fecit amore dolor.

Fecit amor snbitas volucrn cam pellice regem
Quæque suum lngst nunc quoque mater llyn.

Si non Æropen frater sceleratns amasset,
Aversos solis non logeremos equos:

lmpia nec tragiens tetigisset Scylla coutumes,
Ni patrium crinem descenisset amer.

Qui legis Electrsn et egentem mentis 0msten ,
Ægysti crimen Tyndaridosque legis.

Nam quid de tetrico referam domitore Chimærœ,
Quem letho fallu hoapita pæne dedit?

Quid quuar Hermionen? quid le, Sehœneïa virgo,
Teque, Myœnæo l’hœbas smala duri? 400
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Il paraît difficile à Tibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par

des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. Il se rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tête, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-

veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries. et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu , il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc q uels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
guais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux,

(hedera juranti durum putat esse Tibullus,
Sic etiam de se quod neget illa viro.

Fallere custodem demain (loculus fatetur,
Seque sua misemm nunc ait arts premi :

Sapa velot gemmam dominai signumve probant,
Pet- causam meminit se tetigisse manum.

thue refert, digitis serpe est nutuque locntus,
Et tacitam mense; duxitin orbe notam :

Et quibus a succis abeat de coi-pore Iivor,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docst.

Panique ab incante nimium petit ille marito,
Se qnoque uti servet, pecœt ut illa minus.

Scit cui latretur, cam salua oblmbulat ipse :
Cur tuties clamsa essoreet ante fores :

Multaque (lat furti tains præoepta : docetque
Que nuptæ possint faucre ab arte vires.

Nez fuit hoc illi fraudi, légiturque Tibullus,
Et placet : et jam te principe notos erat.

Invenies esdem blandi præcepta Propertl:
Districtus minima nec tamen ille nota est

His ego successi : quoniam præstantia candor
Nomina vivorum dissimulare jubet.

Non timar, t’ateor, ne qua tot iere carinæ,

T. IV.
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (30) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur des osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviterle chien fatal(52); le chif-
fre de chaque dé (53), comment il faut les jeter
quand ondésire tel ou tel chiffre,et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. Là , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doiventlongerdeprèslesbordsdnchamp
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer
sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sontdisposés deux rangs
de trois petites pierres ; celui-là gagnela partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, nervatis omnibus, una foret.
Sont allia scriptœ, quibus ales luditur, artes.

Haie est ad nostros non lere crimen avos.
Quid valsant tali; quo posais plurima jactu

Figere, damnons effugiasve canes. i
Tesson quoi numeros habeat : distante vocato,

Mittere quo décent, quo dare missa mode:
Discolol ut recto grassetur limite miles,

Cnm medius gemino caleulus hosts périt;
Ut mage velle sequi sciat, et revomira. priorem;

Ne tuto fugiens incomitatus est.
Paru sedet ternis instrurta tabelln lapillis,

ln qua vicisse est , continuasse suos.
Quique alii lusus, neque enim nunc persequar omnes,

Perdue, rem mmm, tempera nostras soient.
Ecœ canit formas alius jactusque pilarum

Hic artem nandi præcipit . illc tmchi.
Composita est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis leges hospitioque dédit.

Aller humum, de qua lingantur pocula, Inonstrat:
Quæque doeet liquido testa ait apta mrro.

Talii fumosi luduntur mense deccmbris ,

Qnœ damno nulli mmpnsuisse fait. un

il
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tantd’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
ou l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle’viennent pourtant la
jeune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste. et
la. non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a u de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette piècecrimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (37). Calcule toi-même, Auguste,
les dépenses des jeux publics; tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enlin , tranquille , et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde . ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
«l’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deceptus, non tristia carmina loci;
Sed tristis nostros pana recula jocos.

Denique nec video de lot scribentibus unum ,
Quem sua perdidcrit Musa : reperlus ego.

Quid si scripaissem mimes obecœua jocanlus,
Qui semper ticti crimen satoris hahent

l n quibus assidue cultus procedit adulter,
Verhaque dal stulto callida nupta viro.

Nubilis bos virga, matronaque, virque, puerquc
Spectat , et ex magna parte Senstus adest.

Net: satis incestis temenri vocibus sures:
Adsuescunt oculi multa pudenda pali.

Cumque felellit amans aliqua uovitate marilum ,
Plauditur: et magno palma lucre dulur.

Quodque minus prodest, pana est luerosa poetm:
Tantaquc non pan-o crimina prætor emit.

Inspire ludorum sumptus, Auguste, tuorum z
Empta tihi magno talia multa legos.

“ce tu spectasti, spectandaquc sape dedisti.
Majestas sdeo comis ubique tua est.

Luminihusqu: luis, tolus quibus utitur arbis,
Scrnica vidisti lentus adulteria.

Scrtlierc si l’as est imitanles lurpia mimos ,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un clil-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Ars
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes dequelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur ,
et là cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux: plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (39),
et couverte encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérisses de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes anceu’es ou les tiens. Pour moi ,
la nature jalouse m’a tiaré des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidea fait re-

poser Ie héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidite.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Maleriæ miner est debita pana mec.
An genus hoc scripti laciunt sua pulpita tulum ,

Quodque lihet, mimis sans lioere «ledit?
Et Inca sunt populo saltata poemata sape:

Sæpe oculus eliam detinuera tues.
Sciliœt in doinihus vestris ut prisea virorum

Artilit-i fulgent corpora picta manu;
Sic (luxe concuhitus varias Vencriaque lignine

Esprimat, est aliquo pana tahella loco.
Ulque scdet vultu [tissus ’l’elainonius iram,

Inque oculis farinus barbara mater babel ;
Sic madidos sicrat digitis Venus uda rapines ,

Et mode malcrnis tenta videtur aquis.
Bella sonantalii telis instrueta eruentis,

l’arsqne tui (generis, pars tua tana «nous.

Invida me spatio natura mercuit arclo,
lngenio vires exiguasque dedit.

Et tamen ille tutu felix Æneidos auclor,
j Contulit in Tyrins arma virumqne toros.

nec tegitur pars ulla mugis de œrporo toto,
Quam non legitimo fœdere junctus atnor.

. Phyllidis hic idem teneræque Amaryllidia ignœ
i Bucolicis jusants Iuserat ante modis.
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,

font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
date déjà ancienne , et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et que je t’avaisdédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoique je
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs ,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridem scripte peecsvimus une,
Supplicium pstilur non nova culps novnm.

Csrrniusque edidersm, cum te delicts notantem
Præterii toties jure quintus eques.

Ergo, que juveni mihi non nositura putavi
Scripts parum prudens, nunc nocuere seni ?

Sera redundevit veteris vindicte lilielli,
Distant et a meriti tempore pœna sui.

Ne tsmen omne meum credas opus esse remissum;
Sæpe dedi nostras grandis vela rati.

Ses ego Fustorum sari psi totidemque libelles,
Cumque suo ûnem mense volumen hubet.

ldque tno noper scriptum sub nomine , Cæssr,
Et tibi sacrutum sors mes rupit opus :

Et dedimus trugicis scriptum regaie cothuruis :
Qnœque gravis debet verbe cothurnus habet.

Dictaque suntnohis , qusmvis manus ultime cœpto
Deluit, in facies wrpors versa novas.

Atque utinam revoces animum paulisper ab in ,
Et vscuo juliens hinc tibi panca legi l
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dernier livre, celles surtout ou, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive. César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec que] enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers ne sutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore déchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé) .

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnée
au délit.

Peurs , quibus prima surgens ab origine mundi,
ln tus deduxi tempora, Cœur , opus :

Adspiciss quantum dederis mihi pectoris,ipse,
Quoque lucre animi toque tuosque unaus.

Non ego mordsci destrinsi carmine quemquam.
Net: meus ullius crimiua versus hshet.

Candidus a salihus suffusis Mie refugi :
Nulla venensto litera misla jaco est.

luter (et populi, lot scripti millia nostri,
Quem men Calliope læserit, nous ego:

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, at tnultos indoluisse, malis.

Nec mihi credibile est quemqusm insultssse jsœnti .
Gratin underi si que relata meo est.

Hit precor, stque sliis poulot tus numinn ilecti,
0 pater, o putt-in: cura nlusquo tua.

Non ut in Ausonism redesm , niai lot-sitars olim .
Cum longe puante tampon victus cris :

Tutius exsiliuin, peuloque quietius on;

Ut par delirto sil mon [mon suc. E78

-----vog---.-
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LES raisins.
prenant à droite, s Voici ,dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome. n
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronnede ché-

ne.Dès quej’en connus le maître : s Je neme suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Estece un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechâtimeut, qu’il avouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Intle petens dextram , Porta est, lit, ista Palatl :
Hic Stator : hoc primum condits [toma loco est.

Singula dum mirer, video iuigentibus amis
Conspicuos postes, tectaque digua deo.

An Jovis bæc, dixi, dentus est Tquod ut esse putarcm,
Augurium menti querna corons dahat.

Cujus ut accepi dominum: Non fallimur, inquam :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

Cur tamen adposita velatur janus lauro;
Cingit et augustal srbor opaca fores ?

An quia pet-petites meruit doums ista triomphes?
An quia Leucadio semper smala déc?

lpsane quod Testa est, au quod l’acit omnia me. Î

Quant tribuit terril , puois un ista nota est?
thue viret semper lauras , nec fronde caduca

Csrpitur; ætemum sic hubet ills decus Y
Canaque suppos“. scripta testato corons:

Sen-tos cives indicat hujus ope.
Adjice servatis uuum, pater optime, civem ,

Qui procul extremo pulsus in orbe jneet;

tu quo pensrum, quel se meruisse fatetutt,
Non insinue caunm, sed suus error babet.

Me miseruml vereorque locum, vencrorque polentcm,
Et qustitur hispide littera nostra metu.

Aspicis alangui chartam paliers colore?
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste , qu’un jour enlin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Danaîdes et celle de leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternos intremuisse pedes ï
Quandoeumque, preeor, nostro placets parenti

[adent sub dominis sspiciare (lomos.
Inde timon pari gredihus sublimil eehis

Dueor ad intonsi candida temple dei,
Signe peregrinis ubi sont alterna columnis

Belides , et stricto hurhsrus euse pater :
Quæque viri docte veteres cepere noviquo

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Quærebem fntres, exceptis sciliœt illis ,

Quos suus optaret non gémisse parme.
Quœrentem frustra , custos me sedihus illis

Præpositus sancto jussit sbire loco.
Alteru tempia péta vicino juncta lheatro z

Hæc quoque ersut pedibus non adeunda meis.
Nue me, que doctis patuerunt prima libellis ,

Atria , Libertas tangue passa sua est.
ln genus suetoris miseri fortune redundat ,

Et pstimur nati quam tulit ipse fugam.
Fox-situ et nobis olim minus nsper, et illi

Evictus longe tempera Cœur erit.
Dl precor, atque, adeo, nequeenim mih’i turbe «guinda est.

Cœur, Ides vote, maxime, dive, mec!
lnteres , statio quonism mihi publics clause est,

Primo liœst deiituisse loco r En»



                                                                     

694 OVIDE.rigoureux pour nous et pour lui , se laissera-t-il l vents et des nous, cette lutte donna le change
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, I à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à puis que je suis au terme de mon voyage,
la foule des dieux? toi, le plus puissantde tous, depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter que je touche la terre de mon exil, je ne me
la commune demeure des Romains, permets- plais que dans les larmes , et elles coulent de
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous, mains plébéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE n.

ll était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la lille de Lycaon. Ni vous . doctes muses , ni
toi, fils de Latone . n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! II ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte

l mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

. neiges au printemps. Rome, ma maison,
Q l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
i reste de moi-mème dans cette ville perdue pour
t moi, m’apparaissent avec tous leurs charmes.

Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées , ne se sont-elles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-belle
pas mis (in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux , dont j’éprouve les infatigables ri-
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa
vengeance. hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir , et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÊLÉGIE III.

j Si par hasard tu es surprise que ma lettre
tout maintenant, et cette mer sans ports, et soit écrite par une main étrangère, c’est que
ce voyage sipleinde vicissitudesn’ontpu parve- j’étais malade, malade aux extrémités du
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal- monde, et presque désespérant de ma gné-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait, rison. Te figures-tu quelle est ma situation
mon corps a enduré desmauxapeine tolérables. dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates

Tant que je lattai contre les caprices des

Vos quoqne , si las est, confusa pudore repulsm
Sumita, plebeiœ, carmina uostra, manus.

ELEGIA Il.

Ergo crut in tatis Scythiam quoquc visera nostria .
Quæque Lycaonio terra aub axe jacet?

Née vos, Pierides, nec Itirps Latonia, ventre
Docta, sacerdoti, “Ulm, tulistis opem?

Net: mihi quod Iuai vero sine crimine prudent,
Quodque magil vits Musa jocosa mes est.

Plurima sed pelage lerraque pericula pursum
Ustus ab adsiduo frigore l’ont“: habet.

Quique fugu! rernm securaqle in otia calus,
Mollia et impatiens ante tabarin croni ,

Ultime nunc palier; nec me mare portubus orbun“
Perdere, diversæ nec polacre vin.

Suffecitque malis animus; nain corpus ab illo
Ampit vires , risque fereuda tuIit.

Dum tamen et ventis dubius jaclabar et undia
l’allebat curas œgraque corda labor.

Dt ria duita est , et opus requievit euntli ,
Et pana! teIIus est mihi tacla lut-æ;

et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

I Nil niai 0ere libet, nec nostro parcior imber
l Lumiue, de verne quam nive mauat aqua.

Roma dornusque subit, desideriumque Iocorum ,
Quidqnid et amissa restat in urbe mei.

Heu, mihi quad tuties nostri pulsata sepulcn
Jauua, red nulle tempera aperta fuitl

Car ego tut gladios fugi, totiesque minuta
Obruit infeIix nuIla proceIIa raput Y

Dl , quos experior nimium consumer ininIOa ,
Participer irai quam deus unus babel;

Eutimulate, precor, cessautia tata , meique
Intel-luts clausas esse vetate fores.

ELEGIA III.

Hæc mea, si casu miraris, epistola quine
Alteriua digitia scripta ait , æger cram.

Æger in extremis iguoti partibus orbil,
lncertueque méat pæne salutil eram.

Quid mihi nunc animum dira regiohe jacenti
luter Sauromatas esse Getuque putas?

Nec cœlutu patior, nec aquir assuevitnus idia , 7
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m’accoutumer à ces eaux (l ); le sol même éveille

en moi je ne sais quels dégoûts; point de
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade , personne qui appli-
que à me soulager l’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
ohjetsqui memanquent se retracent à mon sou-
venir. Mais tu les domines tous , chère épouse,
et tu remplis à toi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente , je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bouche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de te voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-ètrelà-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’afûrme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
Si pourtant les an néesquelesort m’a comptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous, grands dieux , épar-

Terraque neseio quo non placet ipse mode.
Non doinus apta satis: non hic cibus utilis agro:

Nullus Apollinea qui levet arts malum.
Non qui soletur, non qui labentia tarde

Tampon narrantlo tallai, amicul adest.
Lassus in extremis jaceo populisque loeisque:

Et subit adleelo nunc mihi quidquid abat.
Omnia cum subeant, vinais tamen omnia aussi“ :

Et plus in neuro pectose parte tettes.
Te loquor absentem ; te vox mes nominal tannin :

Nulla venit sine te nox mihi; nulla dia.
Qnin etiam air. me diront alienn locutum ,

Ut foret ameutia nomen in ore tuum.
Si jam deliciam , suppmsaque lingua palato

Vix instillato restituenda merl) ;
Nuntiet hue aliquis dominam venisse; resurgsm z

Spesque tui nabis causa vigoris erit.
Ergo ego sum vitæ (lubins : tu foraitan illie

Jucundum nostri nescia tempns agis.
Non agis, affirmo: liquet boc , carissime, notais.

Tempua agi sine me non niai triste tibi. A
Si tainen implevit mes sors quo: debuit annos ,

Et mitai vivendi tam cite luis adest;
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gnet- une vie à son ternie , permettre au moins
que je fusse inhumé dans ma patrie, soit’en dif- ’

férant mon exil jusqu’à ma mort, soit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mes jours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2);je n’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles; je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés , pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enlin, privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne.
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de me vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum eut, o magni, perituro parure, divi ,
Ut saltem patrie «scutumnlarer humol

Vel pœna in mortis tempus dilata [niant ,
Val præcepiaset mon propenta fugam.

lnteger banc potui nnper bene reddere lucet! z
Euul ut oceiderem , nunc mihi vits data est.

Tarn procul ignatie est.“ moriemur in cris ,
El. tient ipso tristia fate loco?

Nez mes eouaueto languesoent ecrpon lecto?
Depositum nec me qui “est ullus erit ’l

Nec dominai lacrymis in montra cadetitibus on
Aeœdent animai tempera parva mec?

Net: mandata (labo “i nec ouin clamera soprano
Langnentes coulaselaudet amies maqu “l

Sed aine funeribns captal hoc, sine honore sepulcri
lndeploratum barbera terra teget? ’

Hoquid ut andieris, Ma timbalier! mente,
Et feries pavitla pecten Ma manu l

Ecqnid in has [lustra tendons tua branlais partes,
diamabis miseri numen inane viri T

Parce tainen lacerare genas : nec scinda capillos.
Non tibi nunc primum, lux men, raptus en.

l Quum patriam amisi , tutu me purines pat-to:



                                                                     

696 0 Vcette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
tinir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu-

ves. Plut au ciel que l’âme pérît avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

flamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable. une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmales, étran-
gère au milieu daces mânes barbares.

Fais transportera Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mâle à mes cendres des

feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4-); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: a Paix à la cendre d’Ovide! a

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

Et prior , et gravior mon fuit illa mihi.
Nulle , si forte potes , sed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude tut mihi morte malis.
Quam potes, extenua l’orti mais corde farauda;

Ad male jampridem non rude pectus babas.
Atqne utiuam pereant animm cam corporc nostræ,

Effugiatque avidoa pars mihi nulla rogos l
Nain si morte earens vacuum volai altos in auram

Spiritus, et Samii sunt rata dicta senis;
Inter Sarmatieaa Romana vagabitur umbraa

i Perque feras Manet hospita aemper erit.
0m tamen Tacite pana referantur in urne.

Sic ego non ctiam mortuus exsul cro.
Nee vetat hue quisquam : Fratrem Thebana peremptum

Suppoluit tumulo, rege vetante, soror.
Atque en cum foliis et amomi pulvere mince :

lnque suburhano condits pane solo.
Quosque legat versus oculo properantc viator .

Graudibus in tumuli marmore cæde notis.
[lis ego qui jacot) tenerorum lusor amorum ,

lngcnio perii, Nue poeta, mec.
M tibi qui transis, ne sit grave , quisquis amasti ,

Uiccre : Nanuis monitor ossu cubent.

IDE.

vres seront pour moi un monument plus illus-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
gaéssurer à leur auteur un nom et l’immorta-

t .
Pour toi, porte sur ma tombe des présents

funèbres (5); répands-y des Heurs humides de
teslarmes ; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-
sible à ta piété.

J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon
haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donc,
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
in: échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
e tien.

ÉLÉGIE w.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi. et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible , évite les palais : c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

p “ce satis in titqu est. Emilia majora libelli,
Et diuturna magie sunt monuments mei.

Quo: ego contido , quamvis nocucre , datura
Nomen, et auctori tampon longs suc.

È Tu tamen entincto [enlia munera ferto,
i Deque tuis lacrymis humide serts data.
î Quamvis in cinerem corpus mutaverit iguis ,

Sentiet oflicium mœala lavilla pium.
Scribere plura libet : sed vox mihi fessa loquendo;

Dictaudi vires, siccaque lingua negat.
Accipe lupreino dictuln mihi inraitan on ,

Quod , tibi quimittit, non habet ipse: Vale.

ELEGIA 1V.

O mibi care quidem semper, led tempera duro
Cognite, res postquam procubuere mesa;

Usibus cdocto si quidquam credia arnica ;
I Vive tibi , et longe nomina magna fuge.
l Vive tibi, quantumque potes prælustria vits :

Sœvum præluatri l’ulmeu ah arec veuit.

Nain quamquam soli possuut prodesse polenta ,
l Non prosit potins si quia obcsse potant.CL
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, taudis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souille du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble; car enfin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Effugit hibernas demissa antenne proœllss,
Lataque plus parvis velu timoris tubent.

Aspicis ut summn cortex levis innatet unds ,
Cum grave ne“ simnl relia mergat onus?

lime ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem ,
ln qua debueram forsitnn urbe forem.

Dam tecum vixi, dum me levis aura ferebat,
Hæc mes per placides cymbn cucurrit tiquas.

Qui cadit in plano, vix hoc tamen evenit ipsum,
Sic audit, ut tacts surgere possit bumo z

At miser Elpenor tecto delapsus ab alto ,
Occurrit rcgi debilis umbre suo.

Quid fuit ut lutas agitant Dædalus alus,
lcarus immemss nomine signet aquas?

Nempe quad hie site, demissius ille volabst:
Nain pennes ambe non hsbuere suas.

Credo mihi, bene qui latuit, bene vixit: et infra
Fortunsm debet quisque manere suam.

Non foret Eumedes orbus, si filins ejus
Stultus Achilleos non adsmasset equos :

Nec natum in Hamme vidisset, in arbore nains ,
Cepisset genitor si Plinethonta Memps.

Tu qumlue formula nimium sublimia sempcr,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
œurir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacent jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre ligure ; j’ai senti les lar;
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a pointencore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Èrymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont

le Bosphore, le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; tin-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contrabe vola tui.
Nnm pede inoffens’o spatium desnrrere vitæ

Dignus es , et iato candidiore frui.
Qum pro te ut voveam mili pielale mereris ,

Hœsuraque mihi tempus in omne (ide.
Vidi ego te tali vultu mes fate gcmentem ,

Qualem credibile est ore fuisse meo.
Nostra tuas vidi lacrytnas super ora catlrntes ,

Tempore quas une tidaque verbe bibi.
Nunc quoque submotum studio defvndis amicum

Et mais vix ulla parte levanda levas.
Vive sine invidia, mollesque inglorius nnnos

Exige : amieitias et tibi jungc pares:
Nasouisque lui , quod adhuc non exsulat unum .

Nomen anta. Scylbicus cætera Ponttts ballet.
Proxima sideribus tellus Erymantbidos Ursæ

Me teuet; adslriclo terra perustn gelu.
Bosporos et Tamis superant , Seythicœque paludes

Vixqus satis noti nomina panca lori.
Ulterius uihil est, nisi non habitabile frigus.

lieu l quatn vieina est ultime terra mibi l
At longe patrie est : longe carissime conjux .

Quidquid et bien nobis post duo dulœ fuit. Je
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici le gendre de Junon était auparavant son ennemi.
ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres j Ce qui me laiœe enfin quelque espoir de salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
Puissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourrisune
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser, je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontrer que mes vœux peu-
vent étre exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se
laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’hérois-
me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa
conduite envers Parus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés dela clémence des hommes,

Sois charum vari nominil elle loco.
Multaque presteras manifesti ligua favoris

Pectoribus teneo non abitura mois.
Dl tibi posle taos tribuant delenders lamper ,

Qnol in materia prolperiorc juves l
Si tamen interea quid in hia ego perditus oris,

Quod le credibile est quæmre, quæris, agam.
Spa trahor exigus, quam tu mihi deniers noli,

Tristia Ieniri numina pesse dei.
Sen temere aspecte, live id contingere l’as est;

Tu mihi quod cupio l’as, procor, esse probe.
Quæque tibi est lingua: lacundia, confer in illud,

Ut docus votum passe vslere meurt).
Quo quisque est major, magis est placabilis lm ,

Et faciles motus mens generola tapit.
Corpora magnanimo satis est prostrasse leoni :

Pugna luum llnem, cum jacet hostis, habet.
At lupus, et turpes instant morientibul ursi ,

Et quæcumque minor nobilitate fera est.
Majns apnd Trojam l’urti quid babemus Achille?

Dardanii lacrymal non lulit ille seuil.
Qule ducil Æmathii fuerit clcmentia, Porcs,

Prædlriquo dosent l’uneris euequite.

,
c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement. et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir ,
et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore que tu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

0.-.-.-
ÉLÉGIE v1.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaché que moi.

Neve hominum referam lieus ad mitiul iras;
Junonil gener est, qui prins hostis crut.

Deniqne non palatin] nullam sperme salutem ,
Cum pœnæ non lit musa cruenta mec.

Non mihi quærenti pessumdare cuncta, petilum
Ctelareum caput est, quod captlt arbis ent.

Non aliquid dixi, violenthue lingua locuta est,
Lapsaque sunt nimio verha profana mero.

Inscia quod crimcn viderunt lamina, plector:
Peccatumque oculol est blbuisse menin.

Non equidem tatans possim delendero culpam:
Sed partent noslri criminil errer habet.

Spel igitur superest, facturum ut molliat ipse
Mutati pœnam conditions loci.

Huns utinam nitidi solis prænnntius ortum
Afferat’admisso luciler albus que.

ELEGIA V1.

Fœdus amicitin nec vis, carissime, noslrn,
Née, li forte relis, dissimulare potes.

Donec enim licuit, nec le mihi carior alter,
Nec tibi me tata junelior urlw luit.



                                                                     

700 OVIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, t lesfaits auxquels j’attache tautde hontedoiveut
qu’elle était en quelque sorte plus connue que ! rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
nous-mêmes. La candeur de les sentiments î déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
envers les amis ne fut pas ignorée de ce mortel , I qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement mettre, et que mon crime. si l’on veut lui res-
réservé que je ne fusse ton confidentzmon cœur lituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: simplement une étourderie. Si je mens, cher-
à toi seul aussi je racontais tous les miens, che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret- duquel le pays que j’habite soit un faubourg
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et de Rome.

de mon bonheur, car tes conseils m’auraieut ------
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute ÉLÉGIE VII.
voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse Va saluer Périlla, lettre écriteà la hâteet fidèle
soit impuissante contre la destinée ,qu’importe? messagère de mes paroles. Tu la trouveras
Mais toi qui m’es attaché par une si vieille i auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu
intimité, toi dont l’éloignement me cause les de ses livres et dans la société dæ Muses- A
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
quelque crédit fais-enl’essai. je t’en supplie, en travail, et demandera vite quel sujet t’amène
ma faveur; tâched’apaiser le courroux du dieu l Bi ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement encore. mais d’une vie à laquelle je préférerais
d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il gementàma peine;que poumntjesuis revenu
y a d’involoutaire dans mon crime. Il ne serait aux Muses i “1315? é le mal qu’elles m’ont fait .

ni facile ni prudent de t’expliquercommeutmes e! que je “15801111310 encore des mots Propres à
regards prirent une direction fatale; mon âme former “les (“smilla Mais mi, lui diras-III .
craint œsouvenir, qui rouvre mes blessures, et 88-!“ fidèle à DOS communes éludes)? Écris-î“

réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous . de doctes vers dans un idiome autre que celui

lsque erst usque sdeo populo lestaius, ut esse: lllud : et admonitu (il; novas ipse doler.
Pans mugis qusm tu , quantique ego, nolus amor. Et quaicumque adco possuut adferre pudoretn,

Quique ers! in caris auimi tibi caudor amieis, llla tegi cæca condits nocte douci.
Cognitus est isti, quem colis ipse, viro. Nil igitur referam, nisi me peccasse; sed illn

Nil ils œlabas, ut non ego coussins essem, Prmia peccato nulle petita mihi z
Pectoribusque (isbas mulls hgeuda meis. Stultitiamque meum crimeu debere vocari ,

Cuiqua ego narrabam secreli quidquid habebam , Nomina si facto reddere vers velis.
Excepto, quod me perdidit, unus crus. Quæ si non in suul, alium, quo longius absim ,

Id quoque si suisses , salve iruerere sodali, Quarts, suburbain bec sil. mihi terra , locule.
Cousilioque forent sospes, amies, tue.

Sed me: me in plenum nimirum (au lnhebaut: ELEGIA Vil.
Omue houas clauduut utililalis iter.

Sive malum potui tamen hoc vitare cavendo, Veda salutatum subito, perarata, l’erillam
Sets ratio fatum vincere uulia valet; i Liners , sermonis fida ministre moi.

Tu lumen, o uobis usu junclissime Iongo, Aut ilium iuvenies dulci cum maire sedenlem ,
Pars desiderii maxima pæne mei , Aut inter libres Pieridasque suas.

Sis memor : et si quss fesit libi gratin vires Quidquid sget, rum le scierit venises, relinquet z
“las pro nobis «parian rogo: Net: mon , quid veuias, quidve requirel , agnus

Numiuis utlæsi lis! munsueüor ira, l Vivere me dicas : set! sic, ut vivere nolim :
Mutatoque miner sil. mes pana loco. Net: mais tam longs noslra levata mon.

ldqne in, si nulium socius est in pestera noslro,
Principiumqua mai crimiuis error babel.

Net: leva, nec tutum est, que siut men dicere casu
Lamina funein cousais l’acte mali.

Manique reformidat, veluü sua vulncra , lempus

Et amen ad Minas, quamvis nocuere , reverli ,
Apisque in alternes cogne verbe pedes.

Tu quoqua, die, studiis communihus ccquid inliæres ,
, [masque non palrio carmina more unis?

Nsm tibi cum iacie mores matura pudioos, a;
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! C’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de l’ Hippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. c’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût étéde sa tille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrête ton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus là, turne lisais souvent tes ébauches,

“ et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périua, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, 6 docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jourton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et raras dotes ingeniumque dédit.
lloc ego l’egasidas deduxi primus ad nadal,

Ne male fectmdæ vena periret Iquœ:
Primns id aspexi teneris in virginis annis :

thuc palet venai duxque comesque fui.
lîrgo si remenant ignrs tihi pet-loris idem,

Sols tuum vstes Lesliis vincet opus.
Sed vereor ne le mes nunc fortuna retardet,

Postque maos casus sit tibi pectus iners.
Dum licuit, tua “que mihi , tibi nostrs lcgebam :

Sœpe lui judes, sœpe magister arum.
Attt ego præbebam factis modo versibus sures ,

Aut ubi cessants, causss ruboris arum.
Foniton exempta, quia me lœsere libelli ,

Tu quoque sis pœnæ Tata seuils men.
Pone, l’erilla, metum : tantummodo funins non sil ,

Devin, nec scriptis discal amure luis.
Ergo desidim remove doctissime causas :

lnque houas artes, et ttta sacra redi.
lsta decens facies longis vitiabitur sunis :

HtIgnque in antique fronts senilis erit :
lnjicictque manum forma: damnosu senectus ,

Quœ strepitum pattu non [sciente vcnit.
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belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir, je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , tille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

l Cumquo aliquis diœt, Fuit [me formosa; dolcbis :
Et spéculum mendax esse querere tuum.

Suut tibi opes modius , cum sis dignissima magnin.
Finge scd immensis censibus esse pares:

Nempe dal id cuicumque libet fortuna , rapitque :
lrus et est subito, qui modo Crœsus crut.

Singula quid refersm? nil non mortalc tenemul ,
Pectoris exceptis ingeniique bonis.

En ego cum patria carcam , vobisque domoque ,
llaptsque siut , adimi qua! potuere , mihi ;

lugenio tamen ipso tneo comitorque fruorque:
Cœsar in hoc potuit juris habere nihil.

Quilibet banc sœvo vitam Inihi finiat crise;
Me lumen exstincto faine superstes erit.

Dumque suis victrix omnem de montibus orbem
Prospiciet domitum Martin Rome , legar.

Tu quoque, quam studii maneat felicior usus ,
Effuge venturos qua potes usque rogos.

ELEGlA Vlll.

Nunc ego Triptolemi cupcrem consœndere currul ,
Misil in ignotam qui rude semeu humant : 2
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin maigreur est telle que ma peau protège a peine
prendre tesailes , e Persée , ou bien les tiennes,
o Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coupla terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu quetu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur, qu’il faut
adressertes prières;c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendra ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; pent-

mes os décharnés , et lesaliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil.
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de

être un jour,quand Auguste auraépuisesa colè- Ce’sar et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui , une faveur bien moindre, et

par le fer. Mais pubqu’une première fois il a
use de modération. dans sa vengeance , puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,

que je considère pourtant comme un grand bien- en changeant le lieu de mon exil !
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle, soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique etl’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont , je suis tourmente par l’insomnie, ma

Nunc ego Modem vellem irænars draeoues ,
Quos hahnit lugions “ce, Corinthe, tue :

Noue ego jactandas optarem sumere pennes,
Sive tuas, Perseu; DædaIe, sire tuas :

Ut tenera nostris codante volatibus surs,
Aspicerein patrie dulee repente solum ,

Desertœque domus vultum , memoresque sodalea,
(lorsque præcipue ronjugis ora mess.

Stulte, quid bec frustra volis puerilibus optas,
Qum non ulla tibi lorique feretque dies ?

Si semel optandum est, Augusti numen adora,
Et quem semisti, rite precare deum.

“le tibi peunssque potest currusqne volucres

Tradere; det reditum , protinus ales cris.
Si pucer bac, neque enim pensum majora procart ,

Ne men sint timeo vota modeste paruln
Forsitan hoc olim , eum se satiaverit ira,

Tune quoque sollicita mente rogaudus erit.
Quod minus interea est , instar mihi muneris ampli ,

Ex bis me jubeat quolibet ire locis.
Nec cœlum , nec aqum l’ariunt , nec lem , nec aure ;

Et mihi perpetuus serpera longuet habet.
Sen vitisnt artus agro: centagia mentis ,

ÉLÈGIE 1x.

Ici mène ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici , et y a fondé un en:

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi l’entum, vexant insomnia : risque

Ossa tegit maeies , nec jurat ont cibus.
Quique per nutumnum percnssis frigore primo

Est celer in l’oliis, qua: nova lasait hyems,

Il mes membra tenet: nec viribus adlevor ullis ,
Et nunquam qucruli causa doloris abest.

Net: melius valeo quam corpore, mente; sud aga est
Ulraque pars arque, binaque damna fera.

llœret et ante oculos veluti spectsbile corpus

Adstat fortune! forma Iegenda meus. [ouraque
Quumque , loeurn, moresque hominem , colloque; so-

Cernimus; et quid sim , quid luerimque subit;
Tantus amer necis est, querar ut de Canaris ira ,

Quod non offensas vindicet euse suas.
A! , quoniam semel est odio civiliter urus ,

Mutato levier sit fugu noetrs loco.

ELEGIA IX.

Hic queque suet igitur Grain , quia crederet? orbes ,
Inter inhumanœ nomina barbarie 1

Hue quoque Mileto misai venue culent, 5
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux , des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus unequueur que l’on boit, œsont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce àeuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar.
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, an-dessous desquels

Ni: jacet, et jactam nec sol pluvians resaluant z
lndurat Bonn, perpetuamqua facit.

Ergo, ahi delicuil nondum prior, alters venit:
Et aolet in moitis bim manere locis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis , ut altas
Æquet hume tunes, tectaque rapts lent.

Pellibus et sutis arcent male frigora braceis ,
Oraque de toto corpore sols patent.

Sœpe sonant moti glacis pendente capilli ,
Et nitet inducto candida barba gela:

N udaqne consistunt formam servantia testa:
Vins : nec hausta meri , led data frusta bibunt.

Quid loquar, ut vincti mncrescant frigore rivi ,
Deque laeu fragiles affodiantur squat ’f

lpse, papyrit’ero qui non angustior amne,
Miscetur vaste multa per ora freto ,

Cmruleos ventis lalices durantibus hier
Congelat, et tectis in mare serpit aquis.

Quaque rates ierant, pedibus nunc itur, et tindas
Frigorc concretss angula pulsat equi ;

Perque noves pontes subter labentibus undis
Ducunt Sarmalici barbara plaustra baves.

Vis aquidem credar : and cum aint præmia l’alsi

OVIDE.
le Neuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à piedsec sur
la surface des ondes. Si tu avais en jadis une
pareille mer à passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent fixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuve débordé, nos barbares enne-
mis traversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une route de glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que par leurstlècbes
d’une immense portée, ils dévastent les cam-

pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la terre, abandonnée par

sesdéfenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, raisin Isatis debet hahere Edem.
Vidimus ingentem glacis consistere pontum ,

Lubricsque immolas testa premebat aquas.
Nec vidisse sat est ; durum calcavimus æquo:- z

Undaque non udo sub pede aumma fuit.
Si tibi tale fretum quondam Leandre fallut,

Non foret augustat mors tua crimen squæ.
Tum neque se pandi possunt delphines in auras

Tollere : sonantes dura coercet hyems ;
Et quamvis Boreas jactatis insonet alis,

Fluetus in obsesso gurgite nans erit.
lnclusteque gelu stabunt , ut marnon, puppes :

Net: potsrit rigides Godets remua aquas.
Vidimus in glacis pisses hærere ligatos :

Et pars saillis tum quoque vivs fuit.
Sive igitur nimii Boreœ vis sævs marinas,

Sire redundatas Humine cogit tiquas;
Protinus , æquato aiccis Aquilonibus latro,

Invehitur celeri barbants hostis equo :
Hostis equo pollens Iongeque volante sagitta,

Vicinam lute depopulatur humum.
Diffugiunt alii , nullisque tuentibus agros,

lncustoditæ diripiuntur opes;
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie deces malheureux, emmenés
captils et les mains liées derrière le dos, jeltent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces (lèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la flamme ennemie dévore ces innocentes cham
mièrœ. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Burin opes pante, pecul, et stridentia plaustra ;
Et quas divitias inrola pauper babel.

l’an agitur vinctis post tergum capta lacertio ,

llcspicirus frustra rura Laremque suum.
Pars cadit liumatis misere confira sagittis:

Nain volucri ferro tinctile virus inest.
Quœ nequcunt secum ferre ont abducere, perdunt;

Et cremnt insontes hosties flamme casas.
Tutu quoque, quum pas est, trepidant formidiue belli t

Nec quisquam presse vomere salut hum-nm.
Aut videt, ont metuit locus hic, quem non videt, boston).

Cessat iners rigide terra relish situ.
Non hic pampinea dulcis lacet un au!) timbra;

Née cumulant altos fervida musta locus.
Poma negat repic: nec haberet Acontius in quo

Scriberethic domina.- verba légenda une.
Aspicerel nudos sine fronde, sine arbore campos;

Heu l loco Miel non sdeunda viral
Ergo nm loto patent quum maximus arbis;

“me est in pœunm terra reperta menin l

T. IV.
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ÉLÉGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans nu de les sanglantes accusations , c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœur de pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude et la crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colère de César? Etcependantil se trouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

si quia en, insultes qui casibus, improbe, nashis ,
Meque reum dempto line cruentus agas;

Natus es e seopulis, nutritus lacté férine;

Et dicam silices pectus habere tuum. o
Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira

llastut? quidvo mais cernais abesse malis ?
Barbara me tellus , et inhospita littora ponti ,

Quumque suc Borea Mæunlis une vidct.
Nulle milii cum gente fera commercial lingua :

Omnia solliciti sunl lem plein metal :
Ulque fugu Midis cervus depronsus ab unis ,

Cinctave montanis ut pavet agita lupis ;
Sic ego, belligeris a gentibus undique septul,

Terreor; honte meum pœne premente lotus.
thue sit exiguum puma , quod conjugua cars ,

Quod patrie careo, pignoribusque mais;
Ut mais nulle feront, niai nudam Canaris iront;

Nuda parum nobis Canaris ira mali est?
Et amen est Iliquil, qui vulnéra crudu retractet,

Solvat et in more- ora diserts meus.

In mon faeili cuivis licet une diserte , 24
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Leslàches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Jane
suis plus ce que j’étaisautrcfois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis : je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je te prie, de :roubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh

bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni , et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il fit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. c O roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble il tes

Et minium vires frangera quasss valent.
Stihruere est arecs et stsutia mœnia virtus :

Quamlibet iguavi præcipitats premunt.
Non sum ego quod fusram : Quid inauem proteris tim-

Quid cinerem salis bustsque nostra putois? Ibratu?
Ilectaœrat tune quum hello rertabat; st idem

Tractus ad “tamoules non erat Hector equos.
Me quoque , qttem noras olim , non esse tuemento.

En illo stiperant haie simulacra vire.
Quid simulacre, ferez, dictis incessis tamaris?

Parce, pucer, inanes sollicitare mecs.
Omnis vers puta mes crimius. Nil ait in illis

Quod mugis errorem quam scelus esse putes.
l’eudimus en proiugi, satia ttta perlera , pians: ,

Essilioque graves, cuiliique loco
Carniiici fortuits potest mss “enda vidcri :

Te tamen est une judice mena parum.
Sumer es tristi Busirids; sevior illo

Qui falsum lento terrait igue boum z
Quiquc bavent Siculo fertur donssse tyranne,

Et dictis artes conciliasse suas.
Muni-re in hoc, rex, est Issus, led imagine major:

Ner. cola est operis forma probanda mei.

OVIDE.
yeux; et œ n’œt pas seuleth dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le ilanc droit du taureau? c’est
parla qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et. tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention.
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. I Il dit; et Phalaris : s Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, i Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens ’a toi et à mes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérerdaus
mon sang. et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloiguais, j’ai souffert tant de maux, et. sur

terre et sur mer, que tuseraiscapable, je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur-une plaie trop sensi-
ble z laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis s dextre lattis hoc sdapertils tann?
Hue tibi, quem perdes , majicieudus crit.

Protiuus inclusunt lentis carbonibus ure;
M ugiet , et veri vos erit illa bovis.

Pro quibus inventis , ut insinua muucre penses ,
Da, procor, ingenio præntia digua mec.

Dixerat ; st Phslsris: l’aine miraude repertor,
lpse tuum præsens imbue, dixi, opus.

Net: mors , monstratis crudeliter ignibtis uslus
Exhibtiit querulos ore trentaine sotios.

Quid mihi cuttt Siculis inter Scythiainquc Gahsque Y
Ad te , quisquis in es, nostra quercla redit.

thue sitim nostro posais explere cruore ,
Quantaque vis, avide gaudis corde feras;

Tot mais sum fugiens tellun , tot mquore panus ,
Te quoque ut auditis poses dolere putain.

Crrde inilti , si ait nobis collants Ulysses ,
Neptttui miner est, quam Joris ira fuit.

Ergo quicunque es , rescindera ruinera noli ,
Deque gravi duras vulnere tolle manus:

thue me famam tenuent oblivia eulpæ,
Fats cicatricem ducere nostra sine :

Humanæquc memot- sortis, qui! tollit eosdcm



                                                                     

LES TRlSTES.
blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-même ses caprices;
mais enfin, puisque. par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir.ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-

tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
même les maux que j’endure!

ÉLÉGIE xu.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantquel’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

g jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors. pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et promit; inserts: ipse verne vires.
Et quantum, fieri quod nunqnsm poste putavi,

Est tihi de rebus maxima cura meis;
Non est quod liment : Fortune milerriina neutre est.

0mn: trahit secum Canaris ira meluin.
Quod magil ut liqueat, neve hoc tihi lingers creder;

lpse velim panas experinre me“.

ELEGlA XII.

Frigo“ jam Zephyri minuunt, annoque peracto,
Lougior antiquil visu MœotiI hymne :

lmpoaitamque Iibi qui non bene pertulit Hellen ,
Tempora nocturnil saqua diurne facit.

hm violam puerique legunt hilaresque puellæ ,
fiu-tisa quam nullo terra serente gerit:

Puisque pubeccunt variorum flore colorum,
lndoeilique loqua: gutture vernal avil.

Ulque mais: crimen matris deponat hirundo,
Sub trabibus cuon parnque leds lacit.

llerbsque, que: Iatuit Cereslihus obruta sulcis,
Encrit e tepida molle cacumen humo z

i

i la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
I vogue, les factions y éclatent en transports op-
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croit la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-

1 bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les amins ne viennent que bien loin des
frontières géliques. A Rome, c’estle temps des

loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s“est servie
dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans

posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont ; je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitis , de palmite gemma movetur;
Nain procul a Galice littore vitis abat.

Qnoque loco est nrhor , turgescit in arbore ramus z
Nom procul a Galicie linibus arhor chut.

Otia nunc intis, junttisque e: ordine ladin
Cedunt verbosi garrula belle lori.

Usus equi nunc est, levihus nunc luditur armis :
None pila , nunc œleri volvitur orbe trochus.

Nunc, ubi perfusa est oleu labeute juveutus,
Deleuos artus virgine tingit aqua.

Sema viget, studiiaque laver distantibus ardet ,
Proque tribus retenant terne thestra loris.

O quater, et quotiel non est numcrare, beatum ,
Non interdis“ cui licet urhe frui l

A! mihi sentitnr nix verne sole suinta,
Quæque lacu dure vis fodianlur aquœ.

Net: mare concrescit glacié : nec , ut ante: par Istrum
Stridula Sauremstes plaustra bubulrus agit.

lnripient cliqua tnmen hue adnare carinæ,
Hospitaque in Ponti litore puppis erit ;

Sedulns ohrnrram mutæ : dictaque ulule,
Quid veniat quorum, quine, quibucve lotis.

45.
54
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages , à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue,je te prie, d’en

- agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rite de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille, ma postérité;

Convenit, et Ilruelis flamme parsie mais.
Nec daru tura libet nil exorantin divos:

In (anti: subeunl nec bons verbu malis.
Si lumen est sliquid nohis [me luce pelendum;

ln lotta ne redent nmplius ista precor:
hum me terrsrum pars pæne novissitna, Ponlus

Euxini false nomine dictas babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancis virorum ,
Quid lacis ingenio semper nmice men?

lit-quid , ut incolumem quondam celehrare solehns ,
Nunc quoque , ne videur lotus chasse, caves ?

Snsripis exœplis ecquid mes carmina salis
Arlibus, nrtilici qua: nocuere site?

lmmo ils [se valuin, quinto , sludiose novorum,
Quaque potes retins nomen in urine natrum.

Est fugu dicta mihi , non est fugu diols libellis ,
Qui domini pœnam non meruere pait.

Sæpe per externes profugus pater exsulat ores;
Urine (amen nulis exsulis esse livet.

Pnlhdil exemple, de me sine maire croule
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un l’ar-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce , mais prends publi«
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succæ sima catastrophe subite ne
m’eût empêché. d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrageaété compose.
On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Cormintl mut. Stirps bine progeniesque mon est.
Hans tibi commende: qua: que mugis orbe parente,

“ce libi lulori sarcina major crit.
Tres mihi sunt nnti contagia nostra seculi :

Cætera lac curie sil tibi tut-ba palsm.
Sunt quoque mnlnlæ terquinque volumina forum ;

Carmina de domini l’une-re rupia sui.

lllud opus poluil, si non prins ipse perissem ,
Certius a summa nomen habere manu.

Nunc incorrectum populi pervenit in ors :
ln populi quidquam si lumen ore meum est.

“ce quoque, nem-in quid, noslris ndponc Iibellis ,
Diverse missum quod tibi ah orbe venil.

Quod quicumqne leget , si quia leget, œstimctanle ,
Compusitum quo sit tempura, quoque loco.

Æqnus erit scriplis, quorum cognoverit esse
Exsilium tempus , barbaricmque locum ;

bique lol adversis csrmen mirsbilur ullum
Duœre me tristi sustinuisse manu.

lngenium “’08ch meum mais : cujus et ante
Fous infœcundus parvaqne vena fuit.

Sed quœcnmque fuit, nullo exercento teillait ,

Et longo periil. aride inch situ. Je
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retentissantes. ll n’est personne lei dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protègent
toujours contre les attaques des Getes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu , et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à me
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hic librorum , per que: inviter alarque,
Copie. Pro libris nous et arma aunant.

Nullits in bar. terra, recitem si carmine , cujui
Intellerluris attribua utar , adest.

Non que sondant locus est. Cuslmlie muri
Sultmovet infestes clauanuc porte Gelas.

Smpe aliquod verbum quæro, nomcnque locumque:
Nec quinquum est n quo eertior me qucam.

ONDE.
chose . et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi par le jar-
gon thrace ou scythe , et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui, et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere snipe aliquid ennemi , harpe [aigri ,
Verbe mihi (lasant : dedicique loqui.

Tbreieio Scythieoque fere circumorwr ore,
Et videur Gelicie scribe” poste media.

Crede mini, timeo ne lint immine [Minis ,
lnque meiI scripül Poulina verbe loges.

Qunlemeumque igitur, venin dignure libellum :
Sortie et excusa conditionna mais.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE l.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circmistan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevàtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les ilots en ca-

On dit. qu’après l“enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sesaccents, lesforéts et les rochers insensibles. ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois

son Eurydice. «Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a
bravé les embûches des brigands, le fer de] enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même; ellesaitquemon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa n00- ] 1re si fatales, je voudrais n’avoirjamais été ini-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses ne a leurs mysuëres.
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

si qua mais (“nim , uterunt , vitioss “bellis;
lixcusata suo tempore, lector, liche.

Exsul ersm , requinque mihi non lama petits est;
Mens intenta suis ne foret usque malis.

lluc est, sur canut vinctus quoque compede l’essor ,

lndocili numen) qnum grave mollit opus:
Cantct et innitens limons proues sur»:

Adverso tardnm qui trahit «une ratent :
Quique lercns pariter lentos ad pectora «mon,

ln numerum pulsa hachis vemtsqua.
l’anus ut incubuit bascula, suave rendit

l’astor; srundineo carnitine mulcet oves.

Cantantis psriter, pnritrr data pensa lrshentis
l-“allitur sueillæ decipiturque labor.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, sbducto Briseide, tristis Achillcs
Hœmonia cu’ras nltenuasse lyre.

Quum traherct silves Orpheus et dura canendu
San , bis amissa œujuge mœstus crut.

Me quoque Musa levnt, l’onti lorajussn lwtentem.
Sols cornes uostrœ perslilit illn fugu: z

Sala nec insidins homiuum; nec mililis ensem,
Net; mare , nec ventes, barbariemquc timet.

Scit quoque, qunm perii , quia me deœperit error,
Et culpam in facto, non scelus, esse meo.

Scilicet hoc ipso nunc æqua , quod obluit ante ,
Quum mecutn juncti criininis nota rea est.

Non equidem vellem , quotliam nocilutn luertutt,
l’ieridum mais imposuisse inauum.

Sed nunc quid loci-m? vis me tette! ipsa Sororum :
Et carmcn deiueus, carmine lMul, nuit). .24)
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peubétre cet

amour passera-vil pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon aine à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie

au délire elle ousse des hurlements sur les
sommets de l’ don; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’inhuence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. J e dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic nova Dulicbin lotos gnslsta patate ,
lllo quo nocuit, grats sapore fuit.

Sentit amans au; damna tare; tamen hœret in illis ,
Materism culptn persequiturque suœ.

Nos quoque delectant, qua mvis nocuere , libelli :
Quodque mihi telum vulnéra fecit , amo.

Foraitan boc studium posait furor esse videri z
Sed quiddsm furor hic utilitatis habet.

Semper in obtutu mentem vetat esse malorum ,
Præsentis ossus immemoremque tuoit.

thue suum Baœhis non sentit sancis vulnus
Dum stupet Edonis exululata jugis;

Sic, ubi mata calent viridi mon pectora thyrse,
Altior human’o apiritns illc main est.

me nec exsilium , Scylhici nec litora ponti,
“le nec iratos sentit habere deos.

thue soporiferæ biberem si pocula Lelhes,
Temporis adversi sic mihi sensus hebet.

Jure deal igitur veneror mala nostra levantes;
Sollicite: comites ex Helicone fugus :

Et partitn pelage , partim vestigia terra ,
Val rate (ligules, val pede nostra sequi.

stat, prewr, ha saltem tacites mihi : namque dcornm

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les lieurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les llocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le fil fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins loute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être a peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes; vieux, aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cnm magne Cœurs turba l’oeil.

Meque toi. sdversis cumulant, quot litlus arenas,
Quoique tretutn pisses , ovaque piseis habet.

Vers prins flores , matu numerahis arislas ,
Puma per sutumnum, frigoribusque nives,

Quam mata , quæ toto palier jactatus in orbe ,
Dum miser Euxini litora lava pelu.

Net: tamen , ut voui, levior lortuna malorum est z
Hue quoque sunt nostras fats muta vias.

Hic quoque cognosco natalis stamina nostri;
Stamina de nigro voilera facta mihi.

thue nec insidias, cspitisque perfeula narrent ,
Vera quidam, vers, ml graviers üde;

Vivere quam miserutn est inter Bessosque tictaque
’llli , qui populi semper in ore fait!

Quam misrrum porta vitam muroque tueri,
Vtxque sui tutum viribus esse loci.

Aspera militiæ juvenis certamina fugi ,
Nec nisi lusura movimus arma manu :

Nunc senior gladioque luttas scutoqne sinistram ,
Canitiem gales: subjirioque menin.

Nain dudit. e spécula custos ubi signa tumultua,

lnduimur trépida protinus arma manu. 75
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entralne à travers les champs et les bois, ainsi
notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence’que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis habens arena imbutaque tels veneuo,
Sævus auhelanti mœnia lustral equo.

Ulque rapa: pecndem , quæ se non texit avili,
Par rata, per sylves , fertqus trahitque lupus;

Sic , si quem nondum portarum seps receptum
Barbarus in campis repperit hostis, agit :

Aut sequitur «plus, oonjectaqus vineuln collo
Accipil: sut tel0 virus habente audit.

Hic ego sollicitæ jaœo novus incola sedis.
Heu uimium fati tempera longs mai l

Et tamen ad numéros antiqusque sacra reverti
Sustinel in tamis hospih Musa malis:

Sed neque oui recilcm quisquam est men carmina , nec qui
Auribus accipial. verba Latina suis.

lpse mibi, quid euim faciaxn? scriboqne legoque,
Tutaque judicio Iiltera noslra suo est.

Sæpe tameu dixit Cul nunc hœc cura loberai?
An mes Sauromatœ scripta Getæque lagmi?

Sœpe etiam lacrymœ sunl me seribente profusœ,
llumidaque est Hétu litera [acta mao.

Curque veinais meum tanquam nova vulnera sentit,
lnque sinum mœstælabitur imber aquæ.

Quunt vice ululais, quid situ fuerimque recordor,

7l?)

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec boulé ces poésies,
qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ËLÉGIE n.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlin, à l’exemple du monde, Héchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a mugi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie deses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et lalerit quo me calus , et unde, subit;
Sæpe manus demeus studiis irata Inalignis

Misit in arsuros carmina uostra l’ows.

Atque en , de multi: quoniam non mulle supersunt,
Cum venin facito, quisquis en , ista légua.

Tu quoque, non mélias, quam suut men temporal, carillon
luterdicta mihi, cousule, Rome, boui.

ELEGIA il.

hm fera Cœsaribus Cermania, tolus a! arbis ,
Victa potes llano sucrubuisse genu.

-All.aque veleutur forasse palatin sertis,
Turaque in igue muent , iuliciaulque diam;

Caudidaque, adducta collum percussa securi
Victima purpureo sanguine tingat humum :

Douaque amicorum templis promisse deoruut
Redderc victores Cmsar uterque parent:

[5l qui Cæsareojuvcnes sui) nomine crescuut,
l’crpetuo terras ut domus ista regat t

Cumquc bonis uuribus pro sospite Livia nain
illunera dei meritis , snipe datura, dois z

Et pariter maires, ctquæ sine crimine castes i3
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les, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et; les vierges sans La»
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant a moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et a peine m’en arrive-nil, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises(4),voir les rois captifs marcher lecou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cettecontenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetua servant virginitale focus.
l’lcbs pin , eunuque pis lmtentur plebo senatus z

l’arvaque cujus tram pars ego imper , eques.
Nos procul expulsas communia gaudis fallunl ,

Fumaque tam longe non nisi parva renit.
Ergo munis poleril populus spectare lriumplioa,

Culnque «lucum lilulis oppida capta Icget,
Viucluque captiva regcs cervice gueules ,

Ante coronales ire videbil equos:
El cernet’vullus allia pro tempore versos,

Terribiles aliis immemoresque sui.
Quorum pars causas, et res , et nomina quœret;

Pars relent, quamvia noverit ipsa parum :
llic, qui Sidonio fulget sublimis in ostro ,

Dux fuerni. helli : proximus ille duci.
llic, qui nunc in hume lumen miscrabilc ligit,

Non islo vultu, quum tulit arma, fuit :
llle ferox, oculis et adhuc hostilibus artiens,

llorlalor pugilat cousiliumquc fuit.
Pt-rliilus hic noslros incluait fraude locurum ,

Squallidn prntnissis qui legil. ora coulis.
lllo, qui scqtlilur, dicuul mactata miniser

Sæpe recusanti corpora capta deo:

ONDE.
ou, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs , telles montagnes, telles forteresses, tels
actives regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. lei l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
la est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements, et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollou
ceindra ta tète, et la grande voix de l’armée
criera: t Triomphe! triomphe! i Au bruit de
ces applaudissements, deces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
œ temple si favorable à les vœux, tu y dépase-

ras le laurier promis à Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scy tliie, j’assisterai, autant que
possible, par la pensée, à cebeau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic laces , hi montes, bien tu! castella , toi. amnea ,
l’leua feras cadis, plana cruoris eraut.

Drusus in bis quoudam meruil coguomina terris ,
Quœ.bona progenies digua parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male lectus ab ulve ,
Dtrrolor ipse suc sanguine Blum“ erit.

Crinilius en etism feriur Germanie passis ,
Et ducis invicti sub pede minais sedet :

Collaque Romanæ puchons mimosa securi,
Vincula ferl illa, qua tulit arma , manu.

Hou super in curru, Cœsar, violera vehcris
l’urpureus populi rite par ora lui :

Quaqne ibis manihus circumplauders tuorum ,
Undiquc jactato flore tegenle vias.

Tampon Phœbea laure cingaris: ioque
Miles, i0, magna voce, lriumphc, usuel.

lpse sono plausuque simul fremiluque canenttlm,
Quadrijugol cernes sape resistere equns.

Inde pets: arum , delubra [aveulis volis :
lût dnbitur merilo laures vota Jovi.

“me ego sulnnotus, que pontai), meule vide!» z
Ercpli nobisjus babel illa loci.

llla par immensas spatiuiur libera terras: .39



                                                                     

LES TRISTES. 715lieux dont je suis proscrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur

personnelle. ’
......4

ÉLÉGIE III.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

ln cœlum ecleri pervenit illa fugu.
“la mecs coules medium déducit in urbetn ,

Immune: (anti nec ainit esse boni.
lnvenietque viam, qua currus Ipectet eburnos:

Sic carte in patria per brave tempua en).
Vera lumen populus «piot spectacula felix ,

Lælaque erit præsens cum duce turba suc :
At mihi tingenti tautum longeque remoto

Auribus hic fructua percipiendua erit ;
Atque procul Latin diversum minus in orbem

Qui narrat cupido, vix crit, ista tuilai.
la quoque jam sérum referet veteremque triumphum;

Quo tamen audiero tempore , lœtus ero.
llla dieu veniat , mes que lugubria ponant ,

Causaque privata publics major erit.

ELEGIA llI.

Magna minorquc fera.- , quarum regis, tiltera, Grains;
Altera, Sidonias, ulrnque sicca, rates,

Omnia quum summo positœ videatis in ne,
Et maris occiduu non subeatis aquas ,

qui, du haut du pôleoù vous êtes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,
dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui Halte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie quipous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis cingens amplexibul arcem,
Vester ab intacts circulus exslet hume;

Aspicile illa, precor, quœ non bene mœuia quondam
Dicitur lliadea transiluisse Remus :

laque meam nitidoa dominam convertile vultus:
Sitque memor nostri necne , refertc mibi.

Heu mihil cur nimium qum sunt manifesta, requiro “.3
Cur lnbat ambiguo apes mibi miata metn?

Crede quod est, quod vis, ac desine luta vereri :
Deque fide certa ait tibi carta (ides:

Quodque polo fixie nequeunt libi diacre ilammm,
Non mentitura tu tibi voce refer:

Esse tui memorem , de qua libi maxima cura est *
Quodque potest, secuin nomen habere tunm.

Vultibua illa luis, tanquam prœsentis, inhœret,
Teque remota procul, si modo vivit, amat.

Erquid ut incubuitjuslo mens œgra dolori,
Lrnis ab admonito pectore somnus nbit?

Tune aubeunt cura: , dum le Icetusquc locusque
Tangit, et oblilaui non siuit esse mei?

Et vcniuulœslus, et nox immensa videlur?
Feasaque jactati corporis osse dolent? 26
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Lestortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,
traîné par les chevaux d’Achille. Pourtantje

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte de ton époux.

Déplore douc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre les
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses’larmes eussent baigné mon
sein, et,àmon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couverlde la terre quile reçut à sa naissance (l);
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito,quin bina et cætera liant ,
Detque tuus casli signa doloris smor :

Nec cruciere minus, qusm cum Thebans cruentum
Hectors Thessalien vidit ab ne rapi.

Quid lumen ipse preacr dubito : nec dia-re passum
Adlectum quem tu mentis habere veliin.

Tristis es? indigner, quad sim tibi causa doloris:
Non es? ut unisse conjuge digua foras.

1’ n vero tus damna dole, initissinta conjux,

Tempus et s nostris exige triste malis :
Plaque meus ossus : est qnœdnm flore voluplas z

Expletnr lacrymis egcrilurqne dolor.
Aulne ulinsm lugenda tibi non vita , sed esset

Mors mon; morte fores sols relicta mes!
Spiritus hic per te patrius exisset in auras :

Sparsissent lacrymæ pecten nostrn pl!!! :
Supreinoque die notum speetantin wlum

’l’exissent digiti lumins nostra tui l

Et cinis in tumulo positus jacuissat svito,
’l’sctsque [tumuli corpus huberet humus!

Denique et, ut vixi, sine crimina mortuus esscml
“une mes supplicia vits pudenda sue est.

OVltllû.

Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de
toi : s C’est la femme d’un exilé, i tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu«
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le.

temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capauée tomba frappa

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la fondre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour mai le modèle d’une

Me misemm, situ, qunm diœris malis mor,
Avertis vultus, et subit ora rubor!

Me miscrum , si turpe potas mihi nupta vider“
Me misernm , si le jam pudet esse mesnil

Tempus ubi est illud, quo me jsetsre solebas
Conjuge , nec namen dissimulare viri?

Tempus ubi est , que te, nisi si fugis ills referre,
Et dici memiui , juvit et esse mesm?

thue prnbæ dignum est , omni tilii dole pluchant :
Addebat verts inuits laventis Imar.

Net: que“! præl’errrs, ils res tibi magna vidabar,

Quentvc tuum malles esse , vir alter oral. V
Nunc qttoque , ne pudeat quad sis mihi nupta : tuusqne

Non dalnr bine , debct, debet abesse pudor.
Quum crédit Capsneus subito temerarius ictu ,

Num legis Evadnen erubuisse vira?
Née , quia rex mundi compescuil ignihus ignés ,

lpse tuis, l’hueton, iniiciaudus crus f
Ncc Semele Cadmo farta est aliens parenti ,

Quod prccibns periitntnbitioss suis.
Net: tilii , quad sœvis ego sum Joris ignibus ictus,

l’urpurcus molli tint in ore ruhor : 70
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée naissante? C’est dans les
malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme,- et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

-ÉLÈGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
loi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sctl magis in nostri curant eonsurge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis cato boute :

Maleriamque tuis tristem virtutibus imple:
Ardua par princeps gloria vadat iter.

llectora quia nosset , si felix Troja fuisset?
Publics virtuti per ulula fauta via est.

Ars tua, Tipby, jacet, si non sil in æquore fluctua:
Si valeant bomines, ars tua, Phœbe, jutait.

Quai Intel, inque bonis cessat non cognila rebus,
Adparet virtus; arguiturque malis.

[lat tibi nostrs locum tiluli fortune; caputque
Conspicuum pistas qua tua tollat babel.

Ulere temporibus, quorum nunc munere frets es:
En l patetiu laudes area Iata tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, nominibus qnum sis generosus avilis,
hxsuperas moruni nobilitate genus;

Cujus inestauimo patrii candoris imago ,
Non careat nervis candor ut iste suis;

Gujua in ingcnio est patrie.- facnndia Iinguœ est,
Que prier in Latio non fuit ulla fore,“

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartient à l’état, et

moi aussi j’ai des droits surcebien, qui est le bien
de tous. J upiterlivre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités ,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens. et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fns admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon la-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, posiüs pro nomine signis
Dictus es; ignoscas laudibul ista luis.

Nil ego peœavi : tua le bons cognita prod nnt.
Si, quod es, appares, culpa solula mon est.

Nec lamen oflicium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo passe noeere puta.

.lpse pater patrie: quid enim civiliur illo?
Sustinet in noslro carmina sæpe legi :

Nec prohibere potest, quia rcs est publics, Cæsar:
Et de communi pars quoque nostra bono est.

Juppiter ingeniis prmbet sua nomina vatum ,
Seqne celebrnri quolibet ore sinit.

Causa tua exemplo Superorum luta duorum est :
Quorum hic conspicitur, creditur ille deus.

Ut non (lcbuerim , tamen hoc ego crimen amabo:
Non fuit nrbitrii litera nostra tui.

Nee nova , quad teeum loquor, est injuria; nostm
lnrolumis cum quo soaps locutus eram.

Quo vereare minus ne sim tibi crimen amicus ,
lnvidiam, si qua est, auclor haltera potest.

Nain tuas est primis cultus mihi semper ab «nuis

lloc certe noli dissiiuulare, pater z 2s
lngeniuinque mcum , potes bien mominisse, probst :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes d’il-
lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’œt ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepte.les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture ; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus ctiam quant, me judics, dignus arsin.
Deque mois illo referebat versibus ore,

ln quo pars alise nobilitstis erst.
Non igitur tibi nunc, quad me domus ista recepit ,

Sed prins auctori sunt data verbe tuo.

0V IDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peutoetre me l’accor-
dernittil.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port ou ils puissent se ré-
fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perlide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terrecruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherché, dit-
ou, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et où Thoas régnait autrefois; c’est la quela vierge

dusangdePélopsconsentil,aprèsqu’oneutsacri-
fié unebicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai-je, le pieuxou le parricide 0reste?
agité“ par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dantni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sit a sævo longius haste , lot-nm.
Quantsque in Augusta clementisl si quia ab illo

“ne peteret pro me , fonitsn ille duret.
Frigida me cobibent Euxini litors Ponti :

Diclus ab sutiquis Axenus ille fuit.
Nec data sunt, mihi credo , tamen : sed in omnibus satis, Nain neqne jactantnr moderatis æquora ventis ,

Ultime si damas, vits tuenda mes est.
flanc quoque, qua perii , culpsm, scelus essencgsbis,

Si tanti series sit tibi nota mali.
Aut timar, sut errer nabis; prins obfuit error:

Ah! sine me fnti non meminisse mei,
Neve retrsctsndo nondum coeuntia rumpam

Vulnera ; vis illis produit ipsa quies.
lîrgo ut jure damus pensa; sic abluit omne

Peccato [acinus consilinmque mao.
quue dens sentit : pro que nec lumen ademtum est ,

Nec mihi detractas possidel alter opes.
Forsitan banc ipsam, vivat mode, finie! olim,

Tempore quum fneritlenior ira, fugsm.
Nunc precor hinc aIio juheat discedere, si non

Nostra verecundo vota pudore carent.
“dans essilium panloque propinquius, opte,

Nec placidos portns hospita havis sdit.
Sunt cires gentes que: prædsm sanguine quærsnt:

Nec minus infida terra timetur aqus.
llli , quos sudis hominum gaudere rruore,

Prune sub ejusdem sideris axe jacent.
Net: procul a nabis locus est, “bi Taurin dira

Cade pharetratœ paseitur ara deæ.

Hæc prins, ut memoraut, non invidiosa nefandis,
Nec cupienda bonis, regna Thoantis orant.

Hic pro subposita virga Pelopeia nerva
Sacra deæ coluitqualiarnmque suas.

Quo pnstqusm , dubium pins un scelcralus, Orcstea
[inclus furiis venerst ipse suis,

Et crimes exemplum veri l’humus ammis,

Qui duo corporibus, mentibus anus crant;
l’rotinns evincti tririœ ducuntur ad arum , 75
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enfin
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps’où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maltre ; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que . je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposes imprudemment
aux flots ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnlicit et nigras alba senecta comas :
Jsm subi-untanni fragiles, et inertior sans:

J stuque parum firme me mihi ferre grave est.
Nune ont , ut posito deberem fine laborum

Vivere, me nullo,sollieitsnte matu,
Qaœque meæ semper placuerunt otin menti ,

Csrpere , etsin studiis molliter esse mais :
Et parrain eelebrare domum , veteresque Penates,

Et que: nunc domino run paterne canut :
lnque sinu domino, carisque nepotibus, inque

Sesurus patrie consenuisse mes.
“me mea sic quondam peregi apeurent antas :

Hos ego sic aunes posters digons ersm.
Non ita Dis visum : qui me terraque marique

Actum , Sarmaticis exposuere lacis.
ln cava ducttntur queue navalia puppes,

Ne temere in mediis destituantur nquis.
Ne cadet, et multas palmas inhonestet adeptes,

Languidus in pratis gramina carpit equus.
Miles , ut enreritia non est satis ulilis annis,

Ponit ad antiques , que: tulit arma , Lues.
Sic igitnr tarda vires minuente senerta ,

le quoque donari jam rude, tempus ont.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens etde la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisonnent a ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dixlnstres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé que je fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler

loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il fixé par des
chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempus eut, nec me peregrinum dueere erbium,
Nec-siccam Getieo fonte levare sitim :

Sed mode, qnos babui, vacuum seredere in hottes :
Nune hominum visu rursus et orbe frui

Sic, animo quondam non divinante futurs
(iptabam placide vivere pesse senex.

Fats repugnarunt , quœ, ouin mibi tempos-a prune
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jsmque derem lustris omni sine Iabe peractis ,
Parte prcmor vitæ deleriore meœ.

Net: procul a métis , quas pæue tenere videnar ,
Curriculo gravis est farta ruina men.

Ergo ilium demens in me sœvire mégi,

Mitius immensns que nibil orbis babel?
lpsaque delictis vieta est clementia nostris :

Nec tamen errori vits negata mec?
Vits procul patria peragenda sub axe Boreo;

Qua maris Euxini terra sinistra jaeet.
Ham inihi si Delphi , Dododaque dirent îpss ,-

Esse videretur venus uterque locus.
Nil adeo validnm est , adamns licet adligef. illnd ,

Ut maneat rapido firmius igné Joris.
Nil ita sublime est, supraque pericula tendit , 47
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soumis a sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un

mortel égal aux dieux.

ÉLÉGIE 1x.

tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
J ’exige que tu démentes la vie passée et’que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enliammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre ou tu es. César, si tu l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen , 1
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie; l
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à j

l

l

Si je le puis et si tu melaisses en paix,jî

Non sit ut inferius subpositumque de». ,
Nom quemquam vitio pars est contracta mnlcrum , ’

Plus tamen exitii numinis ira (ledit. l
At vos admoniti nostris quoque casibus este , l

Æquantem superas emcruisse virum. l
I

ELEGlA lx. I
Si lieut , et pateris , numen facinusquc (“Colin ,

Et tua Let/huais acta dabnntur aquis:
bouraque vinostur lacrymia clementia noris.

Fac mode le pateat pmuituisse tui :
Fac mode le damnes, eupiasquc ersdere vitæ

Tampon, si posais , Tisipltonœa tua: :
Sin minus , et flagrant odio tua pectora nostro,

lnduet inlelix arma caneta doler.
Sim livet extremum , sicut sum , milans in urbain;

Nostra anas istuc porriget ira manus.
Omnia, si nuois, Cœur mihi jura reliqutt,

Et cola est patria panna came mes.
Et patriam, mode ait soupes , speramus ab illo.

Steph Ions tel0 quercus adusta vint.
Denique vindicte si cit mihi nulle incultes ;

. I

ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis continu
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-

tuera à jamais ton déshonneur.
Je suis prêt au combat; cependant je n’ai pas

encore pris mes armes (l), etje désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit
plus que jene voulais. . . Muse, sonne la retraite;
il peutencore cacher son nom.

ÉLÉGIE x.

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaître, ô postérité,
voicison histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et lu fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tala dabunt.
Ut Scythicis habitent longe summotus in cris

Siœaque siut oculis proxima signa mais;
Nostra per immensas iliunt præconia gentes ,

Quodque querar, notuln , que palet arbis , erit.
lbit ad occasutn, quidquid dieemus , ab ortu :

Testis et liesperiœ varis lieus erit.
Trains ego tellurem , trans lutas audiur undas 7

Et gemitus vox est magna future mai.
Née tua te sontem tantnmmodo meula norint;

Perpetum critnen posteritatis cris.
dam forer in pagnes , et ncndum cornue sunna.

Net: mihi sumendi causa si! ulla velim.
Circus adhuc casant: spargit lumen acer arenam

’l’aurus, et infeste jam pede pulsat humum.

lloc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, recepais,
Dum licet hune uomen dissimulare suant

ELEGlA X.

lllc ego , qui [nenni tenerorum lusor amorum ,
Quem legil, ut noris, scalpe, posteritas.

Sulmo mihi pétris est, gelidis uberrimus cadis,

45.
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fallut, pour obéit-à l’arrêt du prince offensé.

me rendre nTomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits (le mes esclaves
et tant d’autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cadi-ra
l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes rtrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer antant de maux
qu’il y a d’éloilcs’entre le pôleque nous voyons

c“. celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours . j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas (les armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelqne adoucissementà mes souffrances,
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’ahrc’ge et je trompe ainsi la longueur des
jouis. Si donc je vis encore, sijo résisteà mes

Abstulernt decies præmia victor eques:
Quum, maris Euxini pontes Id lima, Tonlitu

Quœlrre me lœsi principis ira jubet.
Causa men.- cuuctil, nimium quoque nota, ruinez

lndicio non est teslilieanda men.
Quid referam comitumque nefas, famulosque nommes?

lpsa malta tuli non leviora fugu.
Indignata malis ulcus est succombera : aequo

l’rœstitit invictam viriliul usa anis :

Ublitusqne tngæ, ductœquc pcr etia vitæ,
lnsolita cepi temporis arma manu.

Tolquc tuli terra casus pelagoquc, quot inter
Occullum atellæ muspirunntque pqunt.

Tan-ta mihi tandem, longis erroribus acte.
Juncta pharelratis Sarmatis on Gelis.

llir ego, linitimis quamvis circumsoner criois,
Tristia , que possum carmine , feta leva.

Quod quamus nemo est, cujus referait“ ad auras ,
Sic tnmen alanine deripioquo dicm.

ova.
tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, o ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu es
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arracher:
aux rives de lister pour m’élever jusqu’aux
sommets heureux de l’llélicon. C’est toi qui.
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma

vie.cette célebrite que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré de sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publiqu! ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et. je saisi lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poètes ont quelque fon-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant,je ne serais pas , ô terre, non , je ne
serais pas la proie. Que je doive ma réputation
à la laveurouau talent , reçois ici, tuteur hien-
veillant, le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, durisque labnrilius obsto,
Net: me sollicita: tædia lucis habent;

Gratin, Musa, tihi; nain tu solalia prælies,
Tu curœ requin, tu medicinn mali :

Tu dut, tuque cornes : tu nos abducio ab Istro,
ln medioque mihi das llelicone locum :

Tu mihi, quad rarutn, vivo sublime dedisti
Nome“ , ab exsequiis quod dans lama tolet.

Nec, qui detractat præsentia livor, iniquo
Lllum de nostris denle “remordit opus.

Nain tuleriut magnes quum meula nostra poctas ,
Non fuit ingenio laina Inalijjna mec.

Qnumquc ego præpnnnm mulles mihi, non minot il“:
Dicor, et in toto plurimus orbe leur”.

Si quid lulu-ut igilur velum prœsagia vert ,
l’rotinus ut marier, non cru, terra, tune.

Sire favori: tuli , sive banc ego carmine lainant ,

Jure tibi grates, candide lester, age. 433
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée: quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre

nière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que
je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettre de fuir loin des Gètes barbares! Jusque-
la que doitoon attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais . diras-tu, souffrir plus no-
blement, et dévorer tes chagrins dans le si-
lence. c’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre

de pleurer au malheureux atteint d’une bles.
sure grave. Phalaris même permettait à ses
vietimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Toi mais pertulimus: quorum mediciua quiesquc
Nulle, nisi in studio, Pieridtimque mors est.

Qui: tibi, Nana, modus lacrymosi carminis? inquis :
idem , fortunm qui modus linjus erit.

Quod querar illa mihi pleno de fonte ministrat :
Nec mes sunt, inti verbe sed isla mei.

Al mihi si cars patriam cuin oonjuge reddas,
Siut vultus hilares , siinque quod ante fui ;

Lenior invicli si lit mihi Canaris ira ,
Carmina lœtiliæ jam libi plena dabo.

Ner- tamen ttt luisit, rursus Inca litera ludel :
Sil semcl illa men luxurisla male.

Quod probetipsc ranam : pli-ure mode parle levain ,
Barbaricin, rigides eifugiainque Gelas.

luterois nostri quid agent uisi triste lilielli?
Tibia funeribus commit isla mois.

Al poteras, inquis, Inclins ulula ferre silt-udn ,
Et tacitus msus dissimilaire (uns.

Exigis ut nulli gemilus toi-meula sequautiu ,
Acreptoquc gravi vulnrre lit-re velus.

lyse l’erillco Plialnris permisit in mre

Edere Inugitus, cl limis ore queri.
Quutu Prianii larrjluis (“mais non sil Achillts,

(.iVlDE.
pleurs! Quand le fils de Latone immola les en-
fants de Niché, il ne l’obligeu point à voirsa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dans un mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:

c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et llalcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glace, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La d0uleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les lire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont. pas plus
barbares que le paysd’oii ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni a
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui , en dépit de moi. ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai ù écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu ilelus inhibes durior buste meus:
Quant faoerrt Nichen orbam Latenis proies,

Non lumen et siccas jussit babere genus.
Est aliquid fatale minium pet verbe levari :

“ne qurrulnm Procuen llalcynuenque facil.
“ne crat, in gelido quarc Pœantius anlro ,

Voee fatigant Lcinnia sexa sua.
Strangulat inrlusus dolor, atque exœstual tutus a

Cogilur et vires mulliplicare suas.
Da veuiam polius : vel totos tolle libelles,

lloc mihi quad prodest, si tibi let-lur, chi-st.
Sud nec obcsse potesl ulli : nec scripta fueruut

Nostra, uisi aurtnri prrnieiosa suo.
Al male sulll, fateor: quia le male suint-re tua“?

Aut quis deccplum penon: stunpla “tu?
“me nec emrndo z sed ut hie dedurla Iegautur ,

Non suint illa sue barberions bien.
Nov me [lama suis delict couicrre poelis ;

luter Saurnluatas iugruiosus en.
Druiquc nulle mihi captalurgloriu, qua-que

lngcnio stimulus sulidere fauta solet.
l Noluinus adsiduis auiiuuin tabustera ruais:

Qua- (amen irrumpnnl, quoque votanturî mut.

--...--.--..--....

.---.-.-.----.-.----.--------- .-.----
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’auvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir,-
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lan-
guissant; il ne s’est point fortifie avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimprcs-
sions qu’autrefois , et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les aunées, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’élèplie eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumcs! Quand il en

Cur scribain dorui : sur mittam, quæritis, isloa?
Vobiscum cupiam quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Esquitl ut e l’onlo nova venit epistola, palles,

Et tibi sollicita solvitur illa manu?
l’one motum ; valsa, corpusqua, quod ante labarum

ltnpatiens nobia invalidumqne fuit,
Sulticit, alque ipso vexatum induruit uau.

An manisinlirmo non vnrat esse milii.
Mens lumen mura jacot, nec tempera robora sumait,

Adfeclusque mimi , qui luit ante, manet.
Quœquc mon apathique sur) coitura putavi

Vuluera, non aliter, quam modo fauta, dolent.
Sciliœt exiguis prodcst annosa vetustaa 2

Grundibus acrcdunt tempori- damna malis.
l’œnc dormi lotis aluit Pmantius annia

l’estil’ernin tumidn vulnus ab 8“qu dalum:

Telepbna œterna consumplns (abc perissct,
Si non qua: nocuit (lettra tulissct opem.

Et men , si [acinus nullum commisimua; opta
Vulnera qui fccit, farta levure vclil :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la forêt nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les (lots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare. et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contenlusque moi jam tandem parte doloria ,
Exiguum plcno de mare demat aqum.

Detrahat ut multum, multum restabit acerbi :
Pursque mon: pœnœ totius instar erit.

Litora quot couchas, quot amœna rosaria flores,
Quolve soporil’erum graus papaver babet;

Sylva feras quot alit, quot piscihus unda natatur,
Quel tenerum pertuis acra pulsut aria;

Tot prcntor sdvcrsia; quæ si comprendere caner,
Icariœ numeruin ilium com-r aquœ.

(“que vin! ossus , ut amant pcricula ponti ,
Ut laceam strictes in mon fats manus;

Barbara me tcllus, orbisquc novissiina magni
Sustinrt, et sœvo cinctus ab buste locus.

llittc ego trajieerer, nec cniin men culpa cruenta est,
Esset , qnœ débet, si tibi cura mei.

llle Doua, bene quo Romans potentia nias est,
Sœpe silo victor iritis in hosto. fuit.

Qultl dubitas , et tuta times? accule , manque.
Cmsare nil ingcns mitius arbis habet.

Me miseruni l quid spam, si proxima quinqua relinquuut,
Sulitrnliis effracto tu quoquc colla leuO?

Quo leur? undc pelain lapais aolatia rebus? il
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tiens à ta liqueur diyine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: etmaiuteuant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sartnatie, voisine des
Gètes féroces. Moi. dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux Ou du
sombre accueil que la Parque me lit à ma nais-
sance. ta protection divine devait étreacquiseà
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux (l’en empêcher l’exécution?

Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventure jttsqu’au Strymou glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves ou se désaltère l’ludieu basané. ’l’el fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chemeut avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter quota memmt, ouin me mes fats stuebaut,
Non invisa libi pars ego sœpe fui:

Quent nunc subposilum stellis Cyuosttritlos Ursm
J uncta tenet crudis Sarmalis ora Getis.

Quiquc prins molletn varuamque laboribus egi
ln studiis vitsm, Pluidumilue chow;

Nunr procul a patria Getiris circumsouor srmis;
Molle prins pelago, mullaque panus homo;

Sive mihi castas , sive hoc dedit ira Deorum:
Nubils nssœnti un milti Pares fuit.

Tu (amen e sacris hedera: culturihus unum
Numine dolmens sustinuisse tuo.

Au domina.- l’ati quidquid cecinere aurores,
Omue au!) nrbitrio des’nit esse Dei?

lpse quoqne æthereas meritisinvertus es arecs;
Qua non esiguo l’acta laltore vin est.

Nec pali-in est habitats tibi : sctl ad tuque uivosum
Strytuonn venisti , Marticolamqtte Geleu;

l’ersidaquc , et lalo spatianlent Quinine Gaugen,

Et quascumqne hi! itdismlor Indus squats.
Scilicet banc logent, lieutes (sialis Parent,

stemma, bis ermite bis reciuere tibi. Î “me eadctn sulnto quique rogale moro.
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f joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de la mère, et sans compatir au malheur du
poète. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poëles que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchisseutsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue. qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Peuthée (4) ne

voir jamais la (in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, ô le

plus aimable des dieux ! souviens-toique je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-ou , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète mn prière; que l’un

Me quoque , si l’as est exemplis ire deorutn,

F erres sors vitæ dillicilisque pretuit:
lllo nec levius eecidi , quem magna loculuui

lieppulit a Tbebis Jupiter igue suc.
Ut lamen audisti percuuum fulmine watt-m;

Admonitu matris coudoluisse potes.
Et potes, ndspieiens circum lus sacra poetns,

Nescio quis nostri diœre culier tiltent.
Fer, boue, Liber open] :sic allers degravct ultuutn

Villa, et incluse plens sil. uva ntero :
Sic libi cum Bacchis Satyrorutn guars juveutus

Adsit, et attoniio non laceure sono.
Ossu bipcuuiferi sic sinl male pressa Lycurgi :

ltnpia nec pœna l’entheos utnhra vscet :

Sic mit-et œterttum riciltaque aidera vinent
Conjugis in cœlo Cressa corons tutt.

lluc ailes, et calus relaves, pulcherrimc, unaires-Y
Unum de numen) me memor esse (un.

Sont Dis inter se commercial, hectare tenta
Cœsnreum numen numine, nacelle, tuo.

; Vos quoqur, conneries studii, pin turbe, poetœ,
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de vous, au nom d’Ovide , déposesa coupe l fleuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de nous?)

Vous justifierez mon attente, si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous ; si je me
suis t0ujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poètes anciens le tributde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisquec’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGIE tv.

Écrite de la main d’Ovide, j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
ll m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis. va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! s Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ceslignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquis vestrum, Nasouis nomine dicto,
Deponst Iscrvmis pocula miels suis :

Adinonitusque mei , quum eireumspexerit omises;
Dicat , Ubi est nostri pars modo Naso cliori f

ldque ite, si vostrum menti nandou favorem,
Nullnquejudieio litera lœss mon est ;

Si , veteruin digne veneror quum scripts virorum,
Proxilna non illis esse minore reor :

Sic igitur dextre facistis Apolline cannen ,
Quod liset , inter vos nomen babels meum.

ELEGlA IV.

Littore ab Euxino Nasonis epistols veni ,
[masque l’acte mari, lassaque fuels vis.

Qui mihi [Ions dixit : Tu, cui lit-et, sdspice Romain.
Heu quante melior sors tua sorte men est!

Flcns quoquc me scripsit z nec que signahsr, ad os est
Ante , sed si! madidss gemme relata genus.

Tristilim rsussm si quis rognoseere quœrit ,
Osteudi solem postulat ille sihi :

Nue frondem in sylvis, nec aperte mollis prsto
(humine , nec plessa (lumine cernit aquas.

l

Priam, à la perte d’llector etdes cris de Philoo-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pûtjustifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. ll espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence eniin , il le doit à
la générosité (le ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire , ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap-

pelle son liuryale. il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes trails
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à cejour
fatal que son trépas, hélas! aurait du devancer.
Tousfuyaientsadisgrâcesubite,commeun Beau
contagieux. et n’osaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabitur llectore npto,
Quidve Philoctetcs ictus ab angus gemat’l

Dl facerent utiuam talis status met in illo,
Ut non lristitiœ cause dolendu foret.

Fert tamen , ut debet , calus patienter sinaros z
More nec indolniti frœna rentant cqui.

Net: f0re perpeluam sperst sibi numiuis irain ;
Conscius in culpa non srelus esse sus.

Sæpe refert, sil quants dei elementis : cujus
Se quoque in exemplis annuinerare solet.

Nsm quod opes tenest patries, quad nomina civis ,
Denique quad vivat, mutins hubert: Dei.

Te lumen, ol si quid credis mihi , csrior ille
Omnibus, in toto pectore semper habet.

Teque Menœtisden, te qui comitavit Dresten,
Te vot-st Ægiden , Euryalumque suum :

Nec palriam magie ille susm desiderut, et que:
Plurims eum palria sentit sbesse sua;

Qusm vultus, oculosque lues, o duieior illo
Melle, quad in ceris Attira ponit apis!

Sœpe etisin, murons tempus reminiseitur illud ,
Quod non prœventum morte fuisse dolet.

Quumqnu alii fuguent subite: contagia dudis ,
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

- dire de doux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes fidèlrs, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroh s , ta contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-même
avais besoin de consolations. POur tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’ilvive, soit
qu’il meure, il le voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te le jure, par sa
tète et par la tienne, qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère rune gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sûr de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïque fils de Laërte célébrait peut-

Net: vellent ictæ limen adiré domns;

Te aihi cum panais meminit mansisse Edelem :
Si paucos aliquis tresve duosve vocal.

Quamvis adtonitus , sensit tamen omnia, nec tu
Se minus edversis indoluisse suis.

Verbe solet, vultumque tuum , gemitusque referre:
Et te “ente, sucs emadnisse sinus;

Quam silll prœstiteril, qua consolatus umicum
Sis ope : Iolandus culn limul ipse fores.

Pro quibus adlirmat fore se memoremque piumque,
Sive diem vident, cive tegatur bumo;

Fer reput ipse suum solitus jurera tuumque ,
Quod scia non illi vilius esse suo.

Plena lot ac tamis referetur gratin factis :
Nee sillet ille tous litus une baver.

Fac modo constante;- prul’ugum tuteure : quod ille ,

Qui bene te novât, non royal, ipse raga.

ELEGIA V.

htnuus ndnuetum domine.- natalis honorem
Exigit: ile, manus, ad pin mon, mon.

Sic quandam, fatum herbus agent hem:
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être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revetons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de Heurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siffle. répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs t et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui re8tent ,
ses pénates , sa fille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époax , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime , absente, puis-

que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Fomn in extremo conjugis orbe diem.
Lingua faveus edsit, longorum oblita 111810“!an

Quæ , poto, dedidicitjnm boue verbe quni:
Quœque semel toto ventis mihi eumilur lnno,

Sumatur Inti. diseolor albe meis:
Arsque gramineo vit-idie de empile fiat;

Et velet tepidos ne“ corons fosas.

Da mihi turn, puer, pingues facientia flemmes,
Quodque pic fanum stridet in igue merum.

Optime natalis, qunmvis procul alumnus , opta
Candidus hue venin , dissimilisque men :

Sique quod instabet domina: miserabile vulnul ,
Sit perfuncla mais tempua in omne malis :

Quœque gravi nuper plus quant quarante prunelle est ,
Quod superont, tutum per mure nuis eut.

“la (lomo, unteque son, patriaque fructur °
Erepta beat: uni ait satis esse mihi.

Quatenns et non est in un conjuge l’elix ,

Pars vitæ tristi cætera nube venet :
Vivat , ainetque virum , quoniam sic cogitur, absous;

Cousummetque tannes , led diuturm, sucs.
Adjieerem et nostras : led ne contagi- tati

Commpunt, 6m00, quo. agit ipse, mai.
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un momentdiflicile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure , mon navire au milieu des flots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-t-il jamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade lessecours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle, si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souille , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais ,
le fils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
lade ? Il est même vraisemblable qu’il frappa son
ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcine mm , l’ateor; quem si tu tempore duro
Deposilurus cran, non tubetinda fuit.

Flnelibue in mediie nevem, l’alinuie, reliuquie?
Ne luge; neve lue sil miner arte lidar.

Numquid Achilleoe , inter fera prœlie , lidi
Deseruil levilu Aulomedonlis equos?

Quem semel excepit numquid l’odelirius sagre
l’romiueln medicæ non tulil nrlîs opem ?

Turpiue ejieitur, quem non admiltilur hospes;
Que: petuil, dextre: firme sil en men.

Nil , niai me solum , primo tutelus es : et nunc
Me perlier serve , judiciumque tuum,

Si mode non elique est in me nove culpa; tuemque
Mulerunt subito «imine neutre (idem.

Spirilue hic, Scythiee que!!! non bene ducimns aure,
Quod eupio, membrie exeat ente mcie ,

Quem tua delicto elringentur pecten nostro,
El videur merilo vilior me tibi.

Non edeo loti latin urgemur iniquie,
Ut une sil longis mens quoqne mots malis.

Finge lemen motem : quotiee Agamemnon netum
Dixiue in Pyleden verbe proterva putes?

“et: pneu] a nm est, quoi! vel pnleerit amicum .
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects.Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; antant il croît de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’liy-
bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégentl Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ooéan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays où le large lster se jette dans

la mer que te vient cette lettre, mainteth

Meneil in ofllciis non minus ille suie.
lloc est ouin miseriez solum commune beetis,

Amhobus trihui quod solel obsequium.
Ceditur et oint-in , et quos prmtelte verendoe ,

Virgnque cum verhis imperioee, facit.
Si mihi non partis, fortune! percere dabes :

Non babel in nobis ullius ire locum.
Elige nostrorum minimum minimumque lehm-nm z

lalo, que reris, grandius illud erlt.
Quem mulle madide: celehrantur erundine fossa;

Floride quem multns llyble tuetur apes;
Qunm multæ gracili lerrena sub home [erre

Limite formica: gram reparle soient;
Tem me circumshnl dansorum turbe malorutn .

Crede mihi; vero est neutre querele miner.
Hi: qui contentas non est , in lilue arenas ,

ln «galent spicas, in mare l’undel equee.

lntempeslivos igilur compare limone ,
Vele nec in medio desere neutre merl

ELEGIA VII.

Quem légis, ex illa tibi venit epistole terre ,

Latins ubi æquoreie eddilur liter anie : a
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante. jesuis du moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des, cher ami. ce que je fais, quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
leuce. Je suis malheureux; ce mot résume
toute me déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

lis-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis P

ONDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (1j, en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir, de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exile’.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire ; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un méb .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la Voix sauvage, les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lis ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voilà

ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi oontingit cum dulci vite ulule,
Candide fortunes pure menct une meæ.

Scilicel, ul ecmper, quid egem, carissime , quæris;
Quemvis hoc vel me erire laceute potes.

Sum miser z hœc bravi: est noslrurum summn malorum :
Quisquis et offense Censure viret , erit.

Turin Tomitenæ que: nit regionis, et inter
Quos habitem mores, discere cure tihi asti

Mille lit hœc quemvis inter Greinsque Gelasque,
A male punie plus trahit ore Getis.

Snrmeticœ major Geticmque lrequentie gentil
Per medies in equis itque reditque vies :

In quibus est nemo, qui non corytou , et ercum,
Telnque vipereo luride felle goret.

Vox fera , lrux vultue, veriseimn Martisimego;
Non coma , non ulle herba reeerte manu z

Dextere non seguia lixo ders vuluere cultro,
Quem vinctum letcri barberus omnis habet.

Vivit in hie, cheni tenerorum oblitus amomm ,
En! vide! , bos vatee audit, emicc , tuuel

Atque utinem vivat, eed non morietur in illisl
Abeit eh invisie et temeu umbre locis.

Carmine quad plouc tallari nostre theetro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capbarée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait dû rester ignoré; je Veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas (le plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et pleudi scrihis, emice, moie:
Nil equidem feei , tu scie hoc ipse, lheatris;

Muse nec in plausus ambition mee est.
Net: (amen ingrstum est, quodcumquc ohlivie houri

lmpedit , et profugi numen in ore relut.
Qunnwis interdum, quæ me lœsisse recorder,

Carmina duos-no, l’icridasque mens:

Quum lieue devovi , nequeo lumen esse sine illie ,
Vulueribusque mois tels crueute sequor.

Quœque mode Euboicie latente est huclihue , Inde!
Grain Cepharcam canera puppis aqueux.

Nec (amen ut leader vigile, curemque l’utori

Nominis, utilins quad latuisset , ego.
Detineo studiis enimum , l’alloque dolores;

Experior curie et dure ver-ba mais.
Quid potins faeiam nolis deserlus in cris ,

Quemve malis eliam quœrere coner opem ’l

Sive locum aperte; locus est inemebilie, et quo
Esse nihil toto tristiua orbe peton :

Sive hémines; vi: surit hommes hoc nomine digni ,
Quemque lupi , eævæ plus l’eriletil habou! :

Non mettront loges, led œdit viribus æquum ,
Victeque pugneci jure sa!) une incuit.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. 1l n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poële romain (Muses ,
pardonnez-moi), je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-même , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus, et lain “cent mais frigora braccis;
Oraque aunt longis horrida tacla cumin.

ln paucis minanent Grain: vestigia linguai .
Hæc quoquu jam Galice barbara [acta sono.

Unua in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibete media reddere verba quant.

“le ego llomauua vales , iguoscite , Musa,

Sarmatiœ cagot plurima more loqui.
En pudet, et l’ateor; jam desuetudine longa ,

Vix lubeuntipsi verba lutina mihi.
Net: dubitu quia sinl. et in boc non paura libello

Barbara : non homiuia culpa , sed ista loci.
Ne lumen Ausonim perdam commercia lingua: ,

Et fiat patrio vox mea ulula sono;
I pte loquor mecum , duuetaque verba retracto,

Et studii nepeto ligna sinistra mei.
Sic animum tempusque trullo, gnequeipse reduw

A coutemplatu aubmoveoque mali.
Carminibus quer miscrarum oblivia rerum :

Pmmia si studio consequor ista, Ml est.

T. IV.
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ÉLEGlE vm.

Je ne suls point tombé si bas,malgré la gravité

de ma chute , que je sois encore au-dessous de
toi, alu-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toimeme tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larme-s
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis-aure
de (attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans dame , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce u’etaitqn’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA Vlll.

Non adeo œeidi , quamvis dejcctua, ut infra

Te quoque nim , infcrius que nihil esse potent.
Quai tibi res auiinos in me Tanit, improbe? curve

Calibra: insultas, quos potes ipse puti?
Nec mala tu redduut mitem, placidumve jacenti

Noalra , quibus possiut illacrymare ferai?
Nec metuis dubio Fortuum stantis in orbe

Nulnen, et clom verba superha Dom?
Exigit ah! diguas ultrix Rhamnusin pumas,

lmpoaito calces quid men feta pédé?

Vidi ego, navifragum qui risera! , œqltore mergi
Et, nunquam , dixi , justîor unda fuit.

Vilia qui quondam miaeris alimenta negrat ,
Nunc meudiratu pastilur ipse ciho.

Passibus amhiguia fortune volubilis crrat,
Et manet in nulle enta tenaxque loco:

Sed modo lœta manet, vultua modo sumit acerbos;
Et tantum continus in levitate sua est.

Nos quoque floruimus , œil llos erat ille caducus;
Flammaque de stipula nostra , brevisque fuit.

New tamen tolu rapias fera gaudis mente; 2l
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, ct que, si

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchantà l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plusmiséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai a sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours etlesjuurs nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis unjourme relever; songe qu’ilest possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, etqueje puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont la, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

ELÉGIE 1x.

0h! situ me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, quedc fois on l’y verrait paraî-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est plaçant“ apes mihi nulle Dei :

Vol quia peccavi citre arsins, utquc pudorr
Non caret, invidia sic mea culpa cart-t r

Vel quia nil ingens, ad liuem colis ab orlu ,
lllo, oui paret, mitius arbis babel.

Scilicet , ut non est per vim superabilis ulli,
Molle cor ad timides sic babel ille preces.

Exemploque Dcûm , quibus acœssurus et ipse est,
Cutn poum venin plura roganda pelain.

Si numeres anno voles et nubila toto,
lnvcniea nitidum sæpius isse diem.

Ergo, ne nostra nimium lœtere ruina ,
llestitui quondam nie quoque pesse puta z

Poste pute lieri, lenito principe, vultua,
Ut videas media tristis in urbe moos;

thue ego te vidaam causa graviers fugalum z
Hæc suint a primis proximl vota mihi.

ELEGIA IX.

Olua si ainettes in nostris nomina’poni

Carmiuibus, positus qulm mihi sape fores!

ONDE.
rais que toi, et aucune page de me: livresne se
terminerait sans parler de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs

connaltraieut ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits .
de la conduite, les lecteurs ne cesseraient de te
bénir, et la gloire te réœmpeusœait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est à César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut : César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que tous mes amis s’éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une ter! eur qu’ils n’épronvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et trano
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à (lemi-mort,et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ma
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem memor; inquc “bellis
Crevisset sine le pagina nulle meis.

Quid libi debercm lota sciretur in tube,
lixsul in amine si lamen turbe legor.

Te prmsrns mitent , le nouet scrior du ,
Scripts vetustatem si modn uostra feront.

Nue libi u-ssaret doclus bene diacre lector;
llic libi nervale “le mancrel honor.

Canaris est primum manus, quod ducimus auras z
G ratia post magnes est libi inaboutis Deos.

llle drdit vilain ; tu , quam dedil ille, lueris ,
Et l’aria accepte muncre pesse frui.

Quutnquc perliorruerit castas para maxima nostras ,
Para etiam credi perlimnisso relit;

Naufragiumque meum tumulo spectaril ab alto.
Nec dederit nanti perfreta sans manum;

Seminecem Stygia revocasti solin ab uuda.
Iloc quoque quod memorea pouumus me , tuum est,

Dl libi se tribunat cam (Imam camper rimions :
Non potuil votum plenius esse menin.

“me meus argutis, si tu paterere, libellis

Poneret in malta luce videnda labor. M
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-’
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tête et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,

stant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGlE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc, qusmvis est jussa quieaœre, quin te
Nominet invitum , vis mes Musa tenet.

thue «nem , pavidœ nactum vestigia carvis,
Luctantem frustra wpula durs tenet;

(“que fores nondum reserati carceris acer
Nunc pédé, nunc ipsa [roule , larmait equus;

Sic mes, loge data vincta atque inclusa , Thslia
Fer titulum vatiti nominis ire cupit.

Ne amen officia memoris ledaris ami ,
Psrebo jussis, parce timere, tuis.

At non parerem , uisi si meminissa putares:
Hou quod non prohibe! vos tua , gratus ero.

Dumque , quod o breve ait! lumen solare videbo,
Serviet oflicio spiritus iste tuo.

ELEGlA X

U t sumus in Ponto , ter frigo» eonstitit lster,
Pacte est Enini durs ter unda maris.

At mibi jam videur patrie pneu] esse tot aunis ,
Dardans quot Graio Troja euh haste fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution l Pour

moi le solstice n’Ote rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées: sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublementsinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que.
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu ; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a douc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gué , et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adeo prooedunt tempora tarde ,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nec mihi solstitium quidquam de noctibus aufert;
Efflcit angustos nec mihi bruma dies z

Scilicet in nabis rerum natura uovata est,
Cumque meis curis omnis longs tuoit.

Num peragunt solitos communia tempera motus ,
Sunlque magis vite tempora dura mec ?

Quem tenet Euxiui mandat cognomine litus
Et Scythici sera terra sinistra freti.

lnnumerm cires gentes fera balla minantui
Quæ sibi non rapto vivere turpe potant.

Nil extra tutum est: tumulus défenditur negro
Mœnibus craignis , ingenioque loci.

Quum minime érodas , ut aves, denstssimus bostis
Advolst , et prædam vis bene visus agit :

Sœpe intra muros clamis veuientia portis
Fer médias legimus nosia tels viss.

Est igitur rarus , qui rus colore audest; isque
“se stat inlelix , bac tout arma manu :

Sub gales psstor junetis pise canut avenis
l’roque lupo pavidæ bella serentur oves. 26

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent a peine, et, même dans l’inté-
rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire

- comprendre;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’intluence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vix ope castrlli defeudimur; et temen intus
Miels facitGraiie barbara turbe melum :

Quippe simul nabis habitat discrimine nulle
Barbarus , et tecti plus quoque parte tenet.

Quoi; ut non timons , possis odisse videndo
Pellibus et longe tempera tecta coma.

Hou quoque, qui geniti Grain creduntur ab urbe ,
Pro patrio cultu Persica brut-ce tegit.

Exerœnt illi sosie) comméroit! linguœ :

Per gestum ros est siguilicenda mibi .
Berlmrus bic ego sum , quia non intelligor alii;

Et rident stolidi verbe Latine Getœ :
Meque palun de me tuto male nope loquuutur;

Forsitan objieiunt exsiliumque mihi.
(“que ilt , in me aliquid , si quid diœntibue illi:

Abnuerim quoties adnuerimque, potant.
Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,

Denlur et in medio vulnere “ape fore.
0 durem Lachesin , que: tam grave sidas babenli

Fila dédit vitæ non breviora meus!
Quod patrie: vultu, vestroque carernus, nmici;

Quodque hic in Scythicis ûnibus esse queror ;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Roc

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé l la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, [mime a” exilé. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais présen-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia»
tien, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Il se trompe œpendant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots ; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utreque pæan gravir : merui amen urbc tarare;
Non merui tali l’omitan esse loco.

Qnid loquer , eh ! demens! ipnui quoque perdue vilain
Cæmria offense numine digons ersm.

ELEGlA XI.

Quod te nescio quia perjurgia dirait esse
Exsulis uxorem , litera questa tua est.

lndolui, non tam mea quod fortuna male audit,
Qui jam œnsuevi l’ortiter esse miser;

Quam quia , cul minime vellem , sim causa pudoris ,
Taque rear nostris erubnissc malis.

Perler, et obdura : multo graviora tulisti ,
Qnum me subripuit principis ira tibi.

Fullilur inie temen, que judice nominor exsul:
Mollior est culpam pœne secula menin.

Maxima pœne mihi est, ipsum oliendisse; priusque
Venieset mellem funeris hara mibi.

Queue lumen neutre est, non [racla , nec obruta puppis;
thue caret portu , sic tamen exstet aquis.

Nue vilain , nec opes, necjus mibi civie ademit; t5
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce queje fuscoupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt. me qualifie de relégué, et non d’exilé ; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est donc à juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste litre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les neuves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut. ,
Pour toi , dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre; les vers
sont enfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qum merui vitio perdent cpncla mec
Sed quia peccato [acinus non adluit illi ,

Nil niai me patriisjussit nbesse focis.
thue aliis, numerum quorum coulprendere non est,

Cœsareum numen, sic mihi , mita fuit.
Ipso relcgati, non exsulis, utitur in me

Nomme : tutu tuojudiœ causa men est.
Jure igitur laudes, Cœsnr , pro parte virili

Carmina nostra tuas qualiacutnque canunt :
Jure Déni, ut adhuc mali tibi limiua claudant ,

Teque veliut sine se comprcoor esse Deum.
Uptat idem populus : sed ut in mare flumiua vastum,

Sic tolet exigus: currere rivus nquœ.
At tu fortunaln, cujus voter exsul ab ore,

Nomine mendaci pares gravera meam.

ELEGlA Xll.

Seribis, ut nblectein studio lacrymabile tempus ,
Ne percent turpi pecten nostra situ.

Difficile est quad , omit-e, moues; quia carmina lurtum
Saut opus, et pacem mentis haberc volunl.

Nostra per advenus agitur fortuna prorcllas,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes, et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niohé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes, aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus(t), ma philOsophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
mentsquej’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème, et
que toutsentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le. séjour ou je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mon tristior esse potest.
Exigia ut Priamus notorum in funere ludat ,

Et Niobe festes ducat ut orba choros.
Luctibua , an studio videur debere teneri ,

Solua in extremos jusant sbire Gelas ’i

Des liset hic valido pectus milii robore fultum ,
Fuma refert Anyti quale fuisse reo;

Fracta cadet tante: sapientia mole ruiuœ:
Plus valet humanis viribus ira Dei.

“le scnex dictns sapiens ab Apnlline, nullum
Scribere in boc caau sustinuisset opus.

Ut patrie: veniant, veniantoblivia vestri;
Omnis ut admiui senaus abesse queat;

At timar ofllcio fungi vetat ipse quiets :
Cinclus ab innumero me tenrt honte locus

Adde , quod ingenium longn rubigine lmsum
Torpet, et est molto, quam fuit ante, minus.

Fertilia, adsiduo si non renovctur araire,
Nil, niai cum spinis gramen, bubebit ager:

Teulpore qui longe stetcrit, male currct , et inter
Carceribus unisson ultimus ibit equos :

Vertilur in teneram carient , rimisque dchiscit,
Si que diu solitis cymbo vacarit aquis z 28
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142 0Vhabituel,sepourritenlinets’entr’ouvredetontes
parts. Ainsi , moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-mème: mes langues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poële et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufliait dans mes voiles ; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles (l’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter.
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5), si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, des lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Ma quoquo dupera, fuerim quum parvus et ante ,
llli, qui lueram, pesse redire parem.

Contudit ingenium patientia longs labarum ,
Et pars antiqui magna vigoris abesl.

Smpe amen nobis, ut nunc quoquc, suinta labella est,
lnque sans volui cogne verba pedes :

Carmina scripta mihi sunt nulla , nul qualia cernis;
Digna sui domini tempura, digua loco.

Denique non parvas anima (la! gloria vires;
El. fœcuuda facil pectora Iaudis amer.

Nominis et lama.- quondnm fulgore trahebar,
Dum tulil. antennas aura secunda meus.

Non ndeo est bene nunc, ut sil mihi gloria curer :
Si liceat, nulli rognitus esse veliin.

An , quia œsscrunl. primo bene carmina , suades
Scribere , succussus ut sequar ipse mecs ?

Paco, novem, veslraliceat dixisse, Sorores,
Vos estis noslrœ maxima causa fugæ.

Ulque dediljustas lauri fabriralor alieni ,
Sic ego do pœnas arlibus ipse meis.

Nil mihi dubucral (’llln versibus amplius esse;
Seul fugcrcin merilo liniil’ragiis «nunc ircltun.

At pute , si deutons studiuui fatale retentait ,

IDE.
de nouveau les hasards dola mer. lais si , par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gèle et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puisje brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis. et c’est pourquoi mon travail est la
proie des Hammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ELÉGIE xm.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

œ salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi prœbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus , non qui mihi commode! surem ,

Verbaque signiliccnt quid mes uorit , adest.
Omnia barbariœ loca sunt, vocisque ferinm,

Omnia sunl Gelici plena timoré soni.

lpse mihi videur jam dedidicisse latine
Jam didici getice sarmaticeque loqui.

Nec tamen , ut verum falear tibi , nostra teneri
A componendo carmine Musa polest.

Scribimus, et srriptos absumimus igue libellos :
Exilus est studii parva favilla mei.

Nec possum , et cupio non ullos ducere versus:
Ponitur idcirco nosler in igue labor;

Nec nisi pars, casu llammis erepta, dolovc,
Ad vos ingcnii pensait ulla mei.

Sic ulinam, que nil meluenlem tale magislrum
Perdidit, in cineres Ars inca versa foret!

ELEGIA Xlll.

llanc tuus e Getiœ millil libi Naso salulrin,
Milton: si quisquain, que caret ipse, putest.
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l’on n’a pas soinméme. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’auu
cane partie de mon être n’échappat a la souti-
france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien, je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous lesjours, pour me sau-
ver, des efforts inouïs, tu ne m’adresses presque

jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et queje l’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévidentque mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé,nilethym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger cnim trsxi contagia corpore mentis,
Liban tormento pars mihi ne qua recel z

l’erque die; mulles lateris cruciatibus uror,
Sed quod non modiro frigo“: lœsit hiems.

Si (amen ipse Villt’l, aliqua nos parte valemus:

Quippe mea est humeris fuita ruina luis.
Qui mihi quum dederit ingentia pignera , quutnque

l’cr numeros mimes hoc tueare caput;
Quod tua me rare solatur cpistola , peccas z

Remquc piam præstas, ni mihi verbe neges.
“ce, precor, emcndu , quad si correxeris uuum ,

Nullus in egregio empare nævus erit.
l’Iuribus accusent, licri nisi possit, ut ad me

Litera non veniat, misse sit illa lamt’n.
Il! faciant, ut sil lemeraria nostra querela,

Tt-que putem false non riieininisse mei.
Quod, procor, esse liquet: neque enim mutabile robur

Credcre me las est pectoris esse lui.
Cana prius gelido desint ahsinlhia l’onto,

Et carcat dulci Trinacris llybla thyino,
limncmorcui quant te quisquam convincal amici :

Non ila suint fait slamiua ilium moi.
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Quant à toi , pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmeconlre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements-secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop déliant
sur ce point , je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux .
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être dilïérente de la
miennel

ELEGIE x1v.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, o
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
meme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrité. Tant

qu’on me lira , on lira aussi les titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
le consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu [amen , ut futaie posais quoquc pellera culpm
Crimina , quod non es , ne videare, cave:

U tque solebamus consumere longs loquendo
’l’empora, sermoneln deiiciente die;

Sic ferai ne referait tacites nunc litt-ra voues,
lit pernganl linguai charte manusquo via-s;

Quod fore ne nimiuin viilear diflidere, sitque
Versibus hic panois admonuissn- satis;

Accipc , quo selnper liuitur cpistola verbe ,
Atque ulcis distent ut tua luta , raie.

ELEGIA XIV.

Quanta libi ilcilcrinl nostri monumental lilu-lli ,
0 niihi me mnjux carier, ipse vides.

Dclrahat aucturi inultuin fortune liccbil;
Tu lumen ingenio clara furet-e mec:

Dnmque legar, mecuiu paritor tua lama legclur:
Net: potes in Inœstos omnis shirt: rogos.

Quumquc vivi un“) possis miseraitda vidori,
luvcnics cliquas, qua: , quod ce y esse vclint;

Qum le . nostrorutu quuiu sis in parte malorum, Il





                                                                     

anamneocccomæ mammos:

NOTES

DES

LIVRE l.

un“; l.

(l) Vaccine est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherchées des anciens pourla tein-

ture rouge.

v (2) Les titres des livres étaient écrits en rouge avec une
espèce de vermillon appelé minium: et la coutume ôtait
(le tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675 ans.

(5) Le mot cornue désigne les extrémités du petit cy-

lindre sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
uns des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.
- Fronts: désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivaieut que d’un côté, et fromes veut dire la page

écrite et le revers. (Voy. v. Il.)

(A) On se servait de cette pierre pour polir la couver-
ture des livres, laquelle couverture était de peau.

(5) Comme Olâdipe, lils de Lsius et de Joeaste , et Té-
légone, [ils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres fu-
renteause de sa perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux autres la mort de leur père commun.

ÉLÉGIE u.

(t) L’Ourse ne descend jamais au-dessous de notre hu-
rison, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Oeéan.

TRISTES.

(2) Les poètes avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième îlot , et prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluctus decumanus était
passé en proverbe pour aiguiller quelque chose de Tue
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-
salue.

(4) La Sarmatie était située au nord du Pont-Euxin ,
partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du l’ont-

Euxin , et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les côtes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui lirent donner le nom d’Arenus , c’est-ù-

dire inhospitalier. On l’appelu ensuite Ennemis par eu-
phémisme, et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de lœva on
sinistra. (Liv. lV,élég. xv, v. 56, 60; liv. V, élëg. 1x,
v. M, etc.)

un“; in

(l) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la dé

faite de Varus. Ilpartit de Rome sur la [in de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en se

séparant de sa familleà celle de Méline Sullétius, chef des

Albsins , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidéliatcs. (’l’lT. le., liv. l, ch. xvm).- Lemaire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers r

Sic Priam!“ dom“, tune quints in coralmrM versus
Ulloru Imbuit prodiliom’s equm.

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Matins , et toute
dilliculté disparu“.
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ELÉGIB 1v.

(t) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatique,

relativement à la marche du vaisseau d’0vide.

sans“; v.

(t) I’irithotls ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux entera, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et I’irithons

dut, dit-on, sa grâce à I’roserpiue.

(2) VlItG., livrai, liv. lx.

(3) Nérise, montagne de l’lle d’lthaqne,

rimions v1.

(t) Ce poète est Autimaque. Ovide lui donne l’épi-
thète de (Marius . part-e qu’il le suppose né à Claros,

ville voisine de Colophon , en Ionie. Mais Plutarque et“
Athénée disent qu’Antimaqua était nc’ dans cette der

nière ville.

(2) Cct’autre poète est Philétas , originaire d’une tte

de la mer tigëe , appelée Cm. Il y a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parer qu’il était
de la Môonie, ou à causa de Me’on , son père.

(-5) Marcia était lille de Mareius Philippus, beau-père
d’Auquste, dont il avait épousé la mère , Mia ou Aeeia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un des favoris d’ztugnate. (l’ont, lib. I, le“. Il, v.159

et lih. III, lett. l, v. 77.)

insole vu.

(t) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-
roique: celle de lierre, le poële élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
ois l’on gravait aussi de simples lettres, mais ou l’on
mon comite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(3) Vuv. les Métamorphoses, liv. VIII, v. «il.

sans“: 1x.

(t) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonnerre ôtait censé
gronder il la droite des dieux.

nanan: x.

(t) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
ihécs, dans le golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,

U * I - p
et 5 embarqua a Ceuchree sur un second navire, celui dont
il est ici question.

OVIDIS.
(2) Connue Ovide n’entra pas dans l’IIeIIeapont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;

ils designent donc l’étroit sillon trace dans sa conne par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(4) Inlbros est une [le peu éloignée de Lemnos et ne
Samos, visé-via de la Thraee. L’lle de Samothrace est
ainsi appelée du nem de la Thrace même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thraœ, non loin de Trajanopotis, connue dans l’iti.
horaire d’Antonin sous le nom de ’l’cmpyrum.

(5) Zérynthe était le nom d’une caverne de Sam»
thrace , célèbre par les mystères des Cabines.

(6) (Je vers doit être entra parenthèses; car hachards.
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre,
mais jusqu’à Samothrace. c’est à Samothrace, en effet,

qu’t)vide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
I’Hetlespont pour aller à Tomes; tandis que lui, Oside,
prend, comme nous le verrons plus has, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace à Tcmpyre.

(7) Cette ville était située il l’entrée de I’Hellespont ,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus , prince
troyen , pour fondateur.

(3) Autre ville où était né Priape, lits de Vénus et de

Bacchus. Il en lut chasse à caisse de ses débauches, et
plus tard leleampsneIetls lui élevèrent des autels.-Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait dû

être nommée qu’après Sectes et Abydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestoa
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en face l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’tléroet

de Léandre.

(t0) Cette côte s’étend depuis Byzance, aujourd’hui

Constantinople,jusqu’au Bosphore de Thraee, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la I’ropontide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le Pout-Euxin.

(il) On appelle aussi Symplégades les îles situéesà
l’embouchure du l’ont-Emin.-Le golfe de Tyuias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gan-

rhe du t’ont-tinain. -La ville d’ApnIlon ou Apollonie ,
aussi sur le t’ont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizëboli.

-Anehiale, sur la cote “étique, s’appelle enmroaujnur-
d’lmi Anchialo. --ItIésamhrie est sur le l’ont-15min,

dans un angle de la Thraee, où elle mutine avec la
Mésie. --- t)desse ou Odessa est encore de la Mesie inté-

rieurs.

(t 2) Dyunisiopole ôtait aussi dans la Mérite.

(t5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. lx.)

(M) Quelle pouvait être cette tte , sinon Samothrace?
Il y était donc. resté, comme nous l’avons dit. - Tyri-

dartdœ . Castor et Pollux.

(t5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Distante: tiquas.
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ELÉGIE x1.

(l) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des ’l“ristes , composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoyaà Rome, même avant d’ar-

river à Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure,

par opposition à la mer Tyrrbénienue, dite mer Infe-

heure.
(5) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée “a

Tomes, et pendant une troisième tempête. ll en faut cou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Tbrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
l’ont-Euxin z ce qui confirme cette Opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara pars lœva est (v. 5l) 5 pour avoir la
Tbrace à sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(Il) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
lett. un, v. 45) qu’il avait de beaux jardins danslea fau-
bourgs de Rome, entre la voie Claudia et la voie Flaminia.

LIVRE DEUXIÈME.

(t) Ca serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’in-

crimioer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies, fétu en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
Opis , fussent célébrées chaque année le I9 décembre ,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(A) Voy. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id, v. 851 et suivant.
- Vestri ,parce qu’Ovide loue .l. César et Auguste.

(6) Il s’agit sansdoutc dela revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste fit lui
même plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par

les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Deuys d’llalic. , liv.Vl.)

(7) Letribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à œnt
cinq. Un ne déféraità ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières , c’est-à-diro

colles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrêt

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
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Claude Néron , qui la céda ensuitea Augustin-Nains,
i Tibère, fils de Livie, et par conséquent beau-(ils d’Au-

guste, qui l’adopta et le nomma son successeur il l’emo

pire. - Nepotrs. Drusus , fils de Tibère , etGermn-
nions, neveu de Tibère, et son fils par adoption , tous
deux petits-fils adoptifs d’Augusle. - Sm“ parcuh’s,

Tibère, père de Druses, et par adoption père de Ger-
manicua , son neveu, comme nous l’avons dit précé-
demment. -Ausom’um duitent, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art
d’aimer, v. 5l à 54.- Vittæ, gate tine qui couvrait la
téta , et d’où pendaient deux barbes par derrière. (Jet
ornement était interdit aux courtisanes.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnithue invocation a Vénus.

(45) Voy. l’Art d’aimer, liv. in. 456.

(14) Auguste, aprèsla défaite de Brutus ct de Cauius,
fitélever un temple en l’honneur de Mars vengeur, sur

le forum Augusti.

(15) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au (lieu Mars dans les fileta de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augustu

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(i 6) C’était aux jeux floraux, célébrés vers la fin d’août,

la nuit, à la lueur des flambeaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(f7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il no reste
que des fragmens.

(la) Anacréon était né a Téos.

(49) Callimaque était fils ou petit-fils de Basson.

(20) Calypso et Cirœ’, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitéepar Sénèque. Voy. Ilé-

rotde, 4.
(22) Nous avons dans les HéroIdesd’Ovidc (HérJ l),

une lettre de cette Canacé a son frère Macarëc’, où
elle avoue qu’elle en avait un fils. Elle était tille d’Eolc.

(25) Aristide, néa Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des M üésiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans bine de

Paires.
(24) Lucien (ad. indoch, â23) cite un écrivain de

Sybaris qui fit un ouvrage digne de la réputation de cette
ville.

(25) il est ici question principalement de Philénia et
d’Elépbantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, 45, et Suétone

de la seconde, liv. XLllI.

(26) Ce fut en effet à des généraux , in Paul-Émile , à

jours avec lui la coniiscalion des biens; au lieu que la , Sylla, à Lucullus, à Pollion, à lingusthue les Romains
relégation n’était quel’éloignemcnt momentané par or. (

dru du prince. l(tu; Livre Druaillc, fut d’abord l’épouse (le Tibère,

durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était un poète aux gages d’Antoine, ct
dont Cicéron se moque dans sa t3“ Philippiquen”
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(3) Après aVuir fermé les yeux au mort, ou l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression (mi-

clumatum est, tout est lini, perdu, il n’y a plus (l’es-
ponr.

(l) En vertu d’une loi des Douze Tables , il ôtait en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. ll.

ÉLEGIE xir.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Scytliie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome , ôtait celle
qu’une jeune lille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un aequednc . Agrippa amena jusqu’au
CIianIp-de-Mnrs. (l’line,liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. LlV, H).

(3) Le forum roinanum,celui de César et relui d’Au-
guslo : les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,

de Batteus.

(à) Jupiter Capitolin.

(5) Tibère, et non Drusua, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE lV.

suions i.

(l) On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Varron , comme on l’a prétendu.

fanion: Il.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le poële présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus. fils de Tibère, et Germanieus son neveu,.
adoptés par Auguste.

(5) l ivie ou Liville, sœur de Germanicus , femme
de Drusus; Agrippine , lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-fille d’Augusle, femme de Germa-

nions.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes cou-
quisel étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignvnt Arininius , qui attira Varus
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cœur, Bell. Gall. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marelle triomphale , dit Adam , commençait no
Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la ruades Triom -
plus, traversait le Campus, le (lirons Flaminius, jus-
qu’à la porte Triompliale, et do là, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

même in.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était né, en invoquant Ops (tu opem ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levain (levure); cérémo-
nie snns laquelle l’enfant n’eût pas olé regardé comme

légitime. Du là l’expression de tallera liberos , avoir
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE 1x.

(l) Les cornes sont le symbole de la foret; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

inion: x.
(l) llirtiuset Puma, consuls l’an de Rome 7M, qua-

rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tanteontre Antoine, près de Modèue

LIVRE V.

ansons i.

(l) Le cygneest ainsi appelé du Caystre, petit tlcuw.
près d’prèse.

liman; in.

(l) C’était le 45 des blendes d’avril (48 mars).

Nov. Fastes, lll, 245.)
2) Le Strvmon, fleuve de Thraeo.

(5) churgue, roi de Thraœ, ennemi du culte de
Bacchus , a’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(à) l’enlliée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, lll, 5H.)

ÉLÉGIE v.

(t) La lille d’Ée’lion ôtait Andromaque; celle d’l-

citrins, Pénélope.

(2) Écbion fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

ÉLÉGIE vu.-

(t) Voyez la note 58 du livre Il.

ÉLÉGlE vin.

(l) Némésis ôtait ainsi appelée de Rhamnus, bourg

de l’Attique, où elle avait un temple.
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(3) Le mot roqanda n’est pas une redondance, comme
on l’a cru, et joint au mot plaira qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide dennunilc, outre le pardon de sa faute,
quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’eût-
(lire la punition de son ennemi.

ÉLÉGIB lx.

(l) Cette élégie peut bien ovoir été adressée à Sextus

Pompée, comme la V” du liv. IV; du moinsOvide déclare-

t-il dans Ira Pont, IV, V, 54, et xv,2, comme ici, v. Il
et t2, qu’après César, c’est à lui qu’il rioit la vie. c’est

(l’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici, si sinues: 23, si paterere, et 25
quittois est jussn quinone. C’est encore lui qui pro-
tèges Ovide dans la Thraœ (Pont, IV, v. 55) , mmm:
nous le voyons ici, v. l5.

miaou: x.

(l) lei le jeu de mon est manifeste.

ÉLÉGIE x“.

(l) Sourate fut , comme on le sait, accusé par Aug-
llu, Mélitus et Lycon, d’impiété envers les dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. lll, 16), n’êcri

vit jumais rien; ce fut Platon, son disciple, qui trans-
mit la doctrine de son mettre à la postérité.

(3) Pérille. (Voy. lll, XI, in et suiv.)

(4) Voy. Pont. lll, Il, 40.

même XIII.

(-1) Voy. liv. lll, III, 89; Pont. I, x, t; Iléroid.
IV, 1.)

(2) Cette épithète de Trinatris et le nom de Trian-
cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoires, l.i-
lybée, l’élore et Pschyuum.

ÉLÉGIE m.

(t) mon, femme a. (lapinât.

(2) Laodsmie, reine de Phylacé, ville de Thessalie,
dans la Phthiotide; elle était petite-tille de Philscus,
puisqulelle avait épousé Pmtèsilas. Ms d’lubirns,dont
l’hilscus était le pour.


